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relire Psi ceci : ce qui me 
semble intéressant dans la 
Lyre , par rapport au ré­
pertoire d'autres musiciens, 
c'est UUP les lignes mélodi­
ques, les formes musicales, 
le contenu sonl 1res variés 
(à peu prés 35 chansons). 
L a variélé (...) permet de 
satisfaire musicalement et 
idéoluniquement différentes 
couches sociales (...(. S i 
ces femmes ont apprécié 
ces deux chansons, cela 
ne veut pas dire qu'il ne 
faul faire que cela. Car 
Ton tomberait dans l a faci­
lité et le stéréotype. Bien 
au contraire, i l faut éle­
ver le niveau culturel des 
masses. Mais jp n'oublie pas. 
d'un point de vue » ob­
jecti f » , que des gens ap­
précient ce genre de mu­
sique. K l c'Psl aussi à 
partir de ce niveau bas. du 
point de vue culturel, qu'i l 
faul comprendre les réac­
tions de certaines personnes 
qui n'ont pas de formation 
musicale raffinée ». K l ce­
la dépend principalement 
des conditions de vie P I 
du matraquage idéologique 
et culliirPl des masses. Les 
différences de niveau sont 
grandes (...). 

PS : J'aimerai que celte let­
tre ne soit pas une feuille 
morte. Et qu'un débat ou 
un échange de lettre, pour­
quoi pas. s'installe dans le 
bimensupl. 

Denis D R L P O R G K 

table sur les positions de 
principe ». • 

A propos de la demande 
de déhat. il ne nous semble 
pus opportun de lancer ac­
tuellement un débat sur les 
problèmes culturels. En re­
vanche, le courrier des lec­
teurs peut éire utilisé pour 
l'expression d'avis divers sur 
les questions culturelles com­
me sur les autres problèmes. 
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UN CHOIX MUSICAL 
TROP R E S T R E I N T ... 

Camarades. 

(...) J e suis musicien 
(non-professionnel). E l j ' a i ­
me c e que propose comme 
au leurs-interprètes Pierre 
Valsa : Lavill iers. Béranger, 
Prucnal, Dylan. etc. 

Je suis d'nrigin? petite-
bourgpoise. Intellectuel. Et 
j 'aime bien tout ce qui 
pojnie dans la recherche 
musicale. K l sur iuul la ma­
nière uiilisée par Valsa de 
l'expliquer, d'en parlpr. 
(...). I l connaît, il appré­
cie, il sent c P l l e musique 
et la fait partager. 

(...) Donc musicien, in­
tellectuel. Mais j e suis aussi 
un homme de Parii . K l c'est 
là que les problèmes se 
corsent. C'est là aussi que 
mes eriliqups porteront. 

(...) 
— 1) Une des premières 

critiques que l'on peul faire, 
c'est que le choix musical de 
Valsa esl quelque peu res-
i re im, éclectique (du folk, 
du rock, même si les genres 
musicaux se mélangent à 
l'heure actuelle. (...'> Que 
fail-H de la musique clas­
sique, du jazz 7 D P la mu­
sique française populaire 
(Bre l . Brassens. Ferrât, et 
j 'en passe ! . . . ) . Donc un 
choix musical vraiment étri­
qué, subjectif, je dirai qui 
n'intéresse qu'une certaine 
couche sociale. L a mienne 
par exemple. Mais c'est se 

leurrer de croire qu'elle 
n'est touchée que par ce 
genre musical. E n ce sens-
là. Valsa pèche par secta­
risme (...) W " ^ " » 

(...) n 

— 2) I l aurait plutôt in­
térêt à suivre la politique 
des « Cenis fleurs ». Intérêt 
polilique, j 'entends. Cela lui 
serait plus rentable et son 
expérience d'autant plus ri­
che... au lieu de se canton-
ner à une seule forme musi­
cale - qui de imite façon 
esl éphémèrP. 

(...) 
— 3) Ce que je veux dire 

est simple : se placer du 
poinl de vue d'une seule 
" l i g n e » , d'une seule ien-
dancp musicale allanl dans 
un sens progressiste, selnn 
laquelle toute acquisition 
nouvelle s'accumule el de­
vient IP point de départ de 
nouvelles acquisitions esl 
une grave prreur. Erreur 
théorique et politique : non 
seulement les lignes sonl 
multiples mais on observe 
aussi des mouvements de re­
cul dans la ligne la plus pro­
gressive. Tendance Punk par 
exemple. Ou Téléphone. 
C'est la raison pour laquelle 
il faul être très prudenl... 
Qu'en Allemagne, le rock 
soil antifasciste, C ' P S I une 
chose : en France, person­
nellement, je ne sais où 
il se situe. 

C'est pourquoi il faul 
davantage éiudier e l ne pas 
s'époumonner à tout veni 
sur lout ce qui sort des 
•• baffles » délirants ou à 
caractères sociaux de la 
musique actuelle. ( V il est 
possible qu'en croyant que 
l'on a une bague en dia­
mant au doigt, on s'aper­
çoive un peu lard que ce 
n'éiail que de la camelo­
te. 

— 4) Une toute petite 
chose pour finir. J ' a i parti­
cipé au spectacle de ta 
Lyre des travailleurs à Als-
Ihom-Saini-Ouen. Person -
nettement, i l y a des chants 
que je n'aime pas (exem-
plps : L a riposte. Taut s'or­
ganiser). Mais à l a fin du 
spectacle, des femmes sonl 
venues nous voir pour avoir 
les paroles de ces chansons-
là précisément, dans l ' inten­
tion ppul-éire de les ap­
prendre ou de s'en servir 
pour les manifs... Alors que 
dans le spectacle, il y avait 
davantage de chansons mé­
thodiquement plus belles, 
plus raffinée-. Ce que j ' en 

Ta contribution nous a 
vivement intéresses. Nou-
sommes partisans nous auvs i 
de la politique des « cent 
fleurs a que tu souhaites 
voir développer. Nous nous 
sommes déjà efforcés de re­
fléter divers courants (no­
tamment dans les pa^cs mu­
sique - Gaston Coûté, 
Ecoute s' i l pleut, etc.), mais 
certes avec des insuffisances. 

Dans l'avenir, nous es­
saierons d'aborder des sujets 
variés, de mettre en avant 
ce qui va dans le sens de 
notre combat tout en ana­
lysant ce que reflètent de 
nouveaux courants. A cet 
égard, il est intéressant de 
réfléchir à ce qu'a dit Mao : 
«• Notre critique littéraire 
et artistique doit être étran­
gère au sectarisme ». « nom 
devons admettrre l'existen­
ce d'oeuvres littéraires et ar­
tistiques reflétant des vues 
politiques variées. Mais en 
même temps, notre criti­
que doit rester inébmn-
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PETROLE 

Qui est responsable du 
L e 12 n o v e m b r e de rn i e r . B a r r e p r o c l a m a i t : <• Si tous les pays 

- pays producteurs et pays consommateurs — ne manifestent pas. 
dans les circonstances actuelles, un exceptionnel esprit de respon-
sabilité. le monde, et /e* pèse mes mots, peut s'acheminer ters le 
désastre ». E n j u i n , i l avait déjà menacé : « L'effort en faveur du 
tiers monde ne pourra plus être aussi ample ». D e même, f i n a u d 
déclarait : « Entre pays producteurs et pays consommateurs, il n'y 
a autre alternative que la consultation ou l'affrontement ». Pa ra l ­
lèlement, s 'adresvani aux pétroliers français. P o m p i d o u leur ava i t 
conseillé : « Soyez aussi gros que possihle •• et G i r a u d renchéris­
sait dernièrement : «donnez le plus dament possihle- A l o r s 
q u ' e n es t - i l réellement ? 

• • par Joël 14 ML\ 

«désordre 
des prix 

• La réalité des prix en France 
De la simple lecture du tableau 

ci-dessoui. on peut tirer deux conclu­
sions immédiates A u total, le prélè­
vement des États s'élève à 1 116 F . 
soit 7 6 % du P " * total. E n 1974, les 
pays producteurs étaient plus gloutons 
que le f i s c français. Celui-ci s'est 
largement rattrapé, faisant passer sa 
paît du gâteau de 3 7 % a 4 6 % ! 

D'où une première constatation : 
les États consommateurs tirant ( t e* 
torquent » ) un revenu non négligea­
ble de l'activité pétrolière C'est ce 
revenu qui. s*ajoutant au prix de pro 
duction « général » , contribue à 
former le prix de marché national des 
hydrocarbures. E n fait, son montant 
ne dépend ni des rapports de produc 

tion ni des rapports de propriété 
qui régissent l'industrie pétrolière : i l 
est déterminé principalement par les 
rapports de force politiques rencon 
très au sein même des Etats consom­
mateurs. Analyse ' , en France, la fixa­
tion du prix des hydrocarbures ne peut 
donc être disjoint des choix politiques 
d e la classe dirigeante. 

Cette analyse n'est pas l'objectif 
de notre article. Nous voulons seule­
ment définir les divers éléments qui 
entrent dans la formation oes prix au 
niveau « général « - au niveau mon­
dial. 

U n processus de p r o d u c t i o n 
à p lus i eurs n i v e a u x 

L'industrie pétrolière comprend 
plusieurs niveaux : recherche-extrac­
tion, transport, raffinage, distribution. 
L a recherche-extraction du brut est 
bien une opération productive : le brut 
extrait a des qualités physiques diffé­
rentes de celles qu' i l a lorsqu'il est e n 
terre. Suivant les techniques emplo­
yées et les qualités du brut utilisées, 
il est possible de choisir les produits 
de raffinage et de f a i r e v a r i e r les quan­
tités relatives 

M l DECOMPOSIT ION D U P R I X DU PÉTROLE RAFFINÉ 
PAYÉ P A R L E CONSOMMATEUR FRANÇAIS 

{ L a tonne! 1er janvier 1979 1er j a n v i e r 1974 

Coût de 

production 22 1,5% 23,5 2 .4% 

Prélèvement État 

producteur 446 30 % 393.2 4 0 . 2 % 

Transport 42 2 , 5 % 31.7 3 , 2 % 

Raffinage 

distribution 290 20 % 168.6 1 7 . 2 % 

Fiscalité 

française 670 46 % 363 37 % 

Prix 1 470 100 % 980 100 % 
D'après les Échos 

(Suite page 61 

EDITORIAL 

TOUT F A I R E 
POUR QUE 
L E S ALSTHOM 
GAGNENT 

Voilà près de deux moi* que les travailleur* de 
I Alsthom. à Bcifort. à St-Ouen. à Marseille, à Aies 
sont en grève pour leurs salaires, pour leurs conditions 
de travail : pour défendre leurs droits qu'un patronat 
de plus en plus arrogant prétend effacer, au nom de 
- difficultés • que contredisent les profits réalité* 
dans le groupe et les milliards que la direction, à Bel-
fort comme à St-Na/aire. projetait de dépenser pour 
un fastueux centenaire. Lutte pour la dignité, face 
à une politique antisociale et antipopulaire que 
mènent patronat et gouvernement, pour mettre à 
genoux la classe ouvrière et soumettre tous les tra­
vailleurs à leurs plans de redéploiement et de res­
tructuration industriel*. 

Cette lutte, la direction de l'Alsthom a tout tenté 
pour la hriser. Et l 'A lsthom. c'est la CCfc, c'est Am-
broise Roux (vice-président du CNPF t. c'est une des 
réussites el un des enfants chéris de lu France de 
Giscard d 'tstaing. Alors les moyens ne lui manquent 
pas ! Mais jusqu' ic i , rien n'y fait ! Ni les menaces, ni 
la présence de plus en plus pesante des furecs de 
police à Belfort. ni leur intervention brutale à St-
Ouen... 

C'est que tous les travailleurs se retrouvent et «e 
reconnaissent dans cette lutte : les Alsthom. face aux 
plans gouvernementaux, face à l'offensive patronale, 
sonl aujourd'hui en première ligne Les travailleurs les 
soutiennent D'ailleurs, lorsqu'ils sont «illicites, c'est 
sans réserve qu'ils expriment leur solidarité ; là où 
les collectes sont organisées, elles donnent parfois des 
résultats considérables. Dans les régions concernées, 
en particulier à Belfort. la population a. à plusieurs 
reprises, manifesté son appui total aux grévistes. 

De plus, dans les entreprises du groupe qui sont en 
grève, l'unité syndicale, l'unité des dherses catégories 
de travailleurs s'est maintenue el même consolidée au 
fil des jours, malgré les efforts de division de la direc­
tion. Les travailleurs en lutte ont montré à chaque 
étape du combat une volonté de vaincre qui n'a fait 
que se raffermir et qui s'est traduite par une multitu­
de d'intitiatives dans tous les domaines : • trésor de 
guerre • à St-Ouen (pour mieux empêcher la direc­

tion de relancer la production) et saisies de docu­
ments instructifs quant aux méthodes patronales : 
radio-libre à Belfort. journée région morte : antenne-
survie à la S A F T i Aies) pour mieux Mi lbci les fruits 
de la solidarité... L a démocratie ouvrière, ciment de 
l'unité a connu des formes et des développements re-
manjuablev 

Mais l'ennemi n"a toujours pas cédé. Ces* que l'en­
jeu est d'importance- Remportée directement face au 
patronat et au gouvernement, une victoire des Als­
thom serait un coup d'arrêt à la poli l iqued ensemble 
du gouvernement et du patronat, à leur uffenvive 
contre l'ensemble des travailleurs : si l 'on peut faire 
reculer un groupe aussi puissant que l 'Abthum. un 
trust comme la C G E . un des piliers du système actuel, 
alors c'est bien l'espoir de pouvoir briser l'offensive 
antipopulaire dans son ensemble Ce serait bien sûr 
une victoire pour tous les travailleurs. 

Dans cet affrontement, l'ennemi compte sur le 
temps : l'essoufflement de la lutte, faute de • muni­
tions -. C'est pourquoi la solidarité développée le plus 
largement, dans tout le pays est particulièrement im­
portante, pour Belfort et pour tous les •• Alsthom >• 
en lutte. 

L'ennemi compte aussi sur In possibilité de • man­
ger les morceaux un par un - : isoler telle usine et y 
forcer la reprise, jusqu'à isoler les points forts et y 

briser le mouvement. L a propagande gouvernementale 
prend bien soin de parier le moins possihle des 
Alsthom en général et quand elle en parie c'est à 
propos d'une histoire d'explosifs à Belfort où il sem­
ble que la direction ai l trempé... ("est pourquoi il 
\emit très important aussi que se resserrent les hens 
entre les Alsthom en lutte, comme cHa avait pu com­
mencer à se faire lors de la manifestation à Paris, et 
même encore mieux. que le mouvement s'étende dans 
tout le groupe. Chaque usine y gagnerait pour faire 
triompher ses propres revendications et toutes y 
gagneraient pour faire triompher les revendications 
communes. 

I l faut tout faire pour que les Alsthom gagnent ! 

Jacques DVMOC 

file:///emit


Le processus a une histoire : il s'est 
allongé en taille et en complexité. S i 
l'on veut définir le taux de profit, il 
faut prendre pour base l'ensemble des 
capitaux investis à tous les niveaux du 
processus. D'ailleurs, quel qu' i l sort, 
tout producteur cherche à s'implanter 
dans l'ensemble des niveaux : c'est 
l'intégration a verticale». Et c'est 
grâce à leur puissance que les firmes 
Intégrées verticalement et opérant a 
l'échelle mondiale ont pu jouer un rôle 
dominant. Elles avaient la possibilité 
de faire apparaître leurs profits où 
bon leur semblait. 

• Les différentes 
catégories de rente 

Du fait que le pétrole brut existe 
dans le sol en quantité finie , ou du 
moins que le temps nécessaire à sa 
formation est sans commune mesure 
avec la vitesse à laquelle il est extrait. 
Les capitalistes pétroliers raisonnent 
en termes de a coût de remplace 
ment » ou « de reconstruction * et 
incluent donc pour fixer les prix, le 
coût de mise en œuvre du processus de 
recherche-extraction. Mais, constat : 
des différencess importantes existent 
d'une part entre le prix du marché et le 
n prix de reconstitution », d'autre part 
entre différents prix de reconstitution. 
D'où si l'on suit Marx, le recours à la 
théorie de la rente. L a rente peut 
revêtir plusieurs formes : Elles ont 
toutes pour point commun de cor­
respondre à de la plus-value Qui, 
réalisée, donne naissance à des sur­
profits. 

Sans rentrer dans le détail de la 
théorie de la rente ( i l faudrait plus 
de deux pages), énumérons les diffé­
rentes formes qu'elle prend dans l'in­
dustrie pétrolière. L'existence de ces 
dernières éclaire toute l'histoire du pé­
trole, parce Qu'elle définit les rapports 
capitalistes gui la régissent. 

• Les rentes foncières 
Elles apparaissent pour deux raisons. 

11 Le prix de production de l'industrie 
s'applique à tous les producteurs, 
alors que le prix individuel de certains 
d'entre eux peut lui être inférieur. 
21 L'existence de la propriété des gi­
sements constitue un élément de mo­
nopole. On pourra ainsi distinguer : la 
« rente minière », liée à la profondeur 
et au débit du puits ; la « rente de 

position » dont bénéficient les gise­
ments situés à proximité des zones de 
consommation ; la « rente technologi­
que » due aux procédés utilisés, plus 
ou moins productifs. 

L a lutte des pays producteurs est 
la lutte pour reprendre aux firmes 
occidentales le bénéfice de ces rentes 
qui leur avait été « extorqué > à la fa­
veur des rapports impérialistes de do­
mination. Mais si l'on peut considérer 
qu'elle est largement victorieuse pour 
les trois premières firmes, le fait que 
la technologie leur échappe encore 
3onne une arme aux Occidentaux. 
Rappelons que de 1974 à 1978, les 
USA, la R F A et le Japon ont triplé 
leurs exportations d'équipement et de 
matériel de transport ve's les pays de 
l 'OPEP. Ceci parce que les grands pé­
troliers continuent de jouir des rentes 
de monopoles, du fait du contrôle 
qu'ils continuent d'exercer à tous les 
niveaux du processus de production, 
à partir de l'extraction. Perdant une 
partie de leurs surprofits par Caban 
don de la propriété privée, ils enten­
dent non seulement ne pas perdre le 
reste, mais compenser la perte au ni­
veau du transport, du raffinage et de 
la distribution. Ce sont bien eux les 
fauteurs d'inflation. 

A noter d'ailleurs que les prélève­
ments fiscaux opérés par les Etats 
consommateurs sont aussi une rente 
de monopole dont l'existence et 
l'importance s'expliquent essentielle­
ment par les rapports de force au sein 
de leurs formations sociales. 

Les rentes ont constitué et conti­
nuent de constituer des « barrières » 
à l'entrée de l'industrie du pétrole. 

L a bataille menée par les monopoles 
privés ou d'Etat, et notamment par les 
sept « Majors » se joue autour de ces 
barrières ; suivant les époques, pour les 
élever (en profitant, en « extorquant » 
le progrès technique, en jouant sur une 
demande jusqu'ici en croissance rapi­
de, en mettant en œuvre une stratégie 
de croissance continue, en cherchant 
à maximahseï les lentes, les entiouvi u 
(pour les sociétés d'État française, ita­
lienne, japonaise notamment) — ou les 
maintenir à tout prix — fusse par le re­
cours à l'intervention armée, grâce à 
la fantastique puissance financière 
qu'ils représentent. 

• Quelle issue ? 
C'est bien là que résident les ris­

ques de catastrophe brandis par Barre 
et non pas dans l'éventuelle « fermetu­
re des robinets ». L a seule issue serait 
effectivement l'instauration d'un 
a nouvel ordre économique mondial », 
basé sur un autre type de relations éco 
nomiques avec les pays du tiers 
monde, fondées sur un principe d'éga­
lité. I l se trouve qu'ils sont possesseurs 
de la plus grande partie des sources de 
matières premières. L a loi du capita 
lisme dominant a été de leur extorquer 
au moindre coût et de leu ' faire payer 
très cher non seulement les équipe­
ments industriels, mais les a trans­
ferts de technologie ». Le nouvel ordre 
économique ne sera pas dû à l'initiati­
ve des deux supeipuissances. L ' E u ­
rope en aura-t-elle le courage et la ca­
pacité idéologique et politique > C'est 
la dernière chance de paix. 

Joël FABIEN 

f 
L E S T R O I S G R A N D S T Y P E S D E C O N T R A T S P É T R O L I E R S 

Les contrats de concessions. 

L n Elut accorde à un tiers pendant une certaine durée et sur une certaine super 
ficîc. Ii droit exclusif de recherche des gisements d'hydrocarbures, fcn cas de décou 
verte, le concessionnaire non propriétaire du gisement, a te droit exclusif d'extraire 
les produits et d'en disposer librement ( sous réserve de certaines obligations techni­
ques, financières...). 

Les contrats d'association 

La société njiioMjle d'un I ut produilcur s'associe avec un groupe pétrolier 
étranger. Le partenaire étranger prend à sa charge les travaux d'exploration et. en 
easde découverte, les associés se partagent la production. 

Les contrats d'entreprise 

l.a société nationale d'un ( l i t producteur confie à un groupe pétrolier étranger 
le soin de procéder, pour son compte, à des travaux de recherche el d'exploitation 
de gisements d'hydocarbures. Un distingue deux catégories : 

Il Les contrats d'astutance technique où la société pétrolière procède à un en­
semble de travaux tsismique. forage, etc.) en contreparte d'une rémunération en 
pétrole brut ou en gaz naturel. 

21 Las contrats d'antraprise ou d'agence où l'entrepreneur n'est remboursé de ses 
travaux de recherche qu'en cas de découverte c l reçoit en contrepartie le droit d'ac­
quérir, à un prix préférentiel, une part de la production des gisements qu'il a contri­
bué à découvrir. 

95e mort à Usinor -Dunkerque, Lionel ava i t 25 ans. I l venait de Denain ... 
Sa mort, comme celle de ses camarades, 
montre toute l a nécessité de l a lotte des t ravai l leurs pour leurs conditions de sécurité, 
car tes patrons ne s'intéressent qu'au «matériel humain», 
producteur de profit, pas i l a vie des ouvr iers . 

par Rémi OAINVII.LE 

Chassé à Usinor-Dunkerque par la 
logique du démantèlement et du pro­
fit des maîtres de forges, Lionel Poix 
a été embauché au train à bandes. 
Lionel est mort à son poste de travail 
le 29 octobre dernier parce qu' i l n'a­
vait pas été formé pour ce nouveau 
travail, parce qu' i l était seul à un pos­
te dangereux, parce que les effectifs 
sont insuffisants, parce que la sécurité 
n'est pas respectée par le géant de l'a­
cier qui tient pour rien la vie des honv 
mes. 

« Une f l a m m e g igantesque 
est s o r t i e , j e l ' a i pr ise en p le ine 

face » 

I l faut rappeler certains accidents à 
Usinor-Dunkerque pour bien mesurer 
toute l'indécence de la déclaration 

d'un des directeurs, Nathan-Hudson : 
c // faut en finir avec la légende de 
l'usine de la mort ». 

Nous sommes le 5 février 1979 à 
l'aciérie Numéro un Une explosion se 
produit et le feu, soudain, est partout. 
Là-haut, une cabine de pont roulant 
s'enflamme. Pour échapper à la four­
naise, le travailleur agrippe l'échelle de 
corde de secours, mais celle-ci est déjà 
incendiée. Alors, les vêtements en feu, 
il se jette dans le vide et fait une chute 
de huit mètres. I l sera hospitalisé avec 
de graves brûlures, une fracture du 
crâne et plusieurs entorses. 

Il est 10 heures du matin cediman-
che 22 j a n v i e r 1978. Comme d'habitu­
de, une équipe nettoie le HF 2, parmi 
elle, Claude Machu, deuxième fon­
deur. Plus tard, sur son lit d'hôpital. 
Il racontera : « La manoeuvre se dérou­

lait normalement puis, tout à coup, 
le fourneau s'est débouché tout seul. 
Une flamme gigantesque est sortie, 

je l'ai prise en pleine face. J e souffrais 
énormément, j'étais comme assommé, 
mais j'ai pu me rendre par mes pro­
pres moyens à l'infirmerie. C'est le 
fourneau qui est responsalbe. C'est 
Usinor u. 

Oui, Machu qui venait de frôler la 
mort, avait raison de désigner la res­
ponsabilité d'Usinor. D'autant que sur 
ce poste, un tel accident s'était déjà 
produit à la fin de l'année 1977 : 
un travailleur avait été blessé en net­
toyant le fourneau. 

Dans un communiqué, la C G T 
déclarait alors : * Décidément, Usinor 
Dunkerque a bien tort de faire de l'au­
tosatisfaction à propos des basses sta-



tistkjues du taux des accidents a 
Ounkerque. Une prime de sécurité 
ne sert i rien d'autre qu'à faire baisser 
les statistiques et à pénaliser sur leur 
salaire les camarades victimes des 
accidents ». 

« O n n'achète pas la v ie 
avec des p r imes » 

I l est vrai que la lutte sur la sécurité 
du travail menée par les sidérurgistes 
d'Usinor Ounkerque avait permis de 

revoir utilement la question des fameu­
ses primes Usinor. prime de sécurité 
et prime de risque Cela se passait en 
1974. un dimanche de pentocôte : 
Jean-Paul Delallcau était tué au HF 4 
lors du changement d'une tuyère. 
La longue grève des sidérurgistes con­
traindra les média à ne plus parler 
allusivement d'un « accident dans une 
fonderie dunkerquoise •. 72e mort 
à Usmor Ounkerque. Delalleau était le 
premer tué du HF 4. L a proposition 
est fane mm fondeurs en grève d'ac­
cepter un» • prime de risque • accom­

pagnée d'une augmentation de salai 
res Mais la prime de risque ne suppn 
me pas le risque et * on n'achète pas la 
vie avec des primes » a ins i que le dira 
dans un tract la C F D T qui organisé la 
lutte des travailleurs pour obtenir le 
changement automatique des tuyères. 

L a mécanisation d'opéral ions 
dangereuses 

L a direction prétend qu' i l y a 
impossiblité technique, mais les hauts 
fournis!es avaient posé, par le débat 

P O R T R A I T 
D'I 'N 

T U E U R 

Iff mai 1973 : mise h feu du haut-fourneau No 4 d'Usinor-Dunkerque. Dia­
mètre d u creuset : 14.2 mètres : hauteur : 86 mettes. 

2 juin 1974 : mort de Jean-Pierre Delalleau 1 projection d u coke kirs du chan­
gement manuel des tuyères). 

1975 : mort de Sebaennel émanation de gaz sur la plaie-forme). 
30 mars 1977 . mort de Jean-Marie Domain (jet de fonte en fusion au trou à 

coulée No I ) . 
23 avriLIS mai 1977 . arrél du HT 4 pour réparations 
Avril-28décembre I97S : arrêt pour réparations. 
Il février 1979 : mort de Mohamed E l VVaridi ( Explosion de gaz et effondre­

ment du plancher de coulée). 
«r Notre haut fourneau est l'un des quatre plus puissants appareillages de 

ce type en hurope. Ha capacité de production est de l'ordre de 10 000 tonnes 
par jour, soit environ 3 millions de tonnes par an. Il awure à lui tout seul la 
moitié de la production totale de la ligne des quatre haut s-fourneaux ins­
talles... - - Document Usinor - Extra i t . 

* L'm haut-fourneau doit être conçu pour produre longtemps et régulière 
ment beaucoup de fonte de bonne quaUtc à bas prix I e Ht' 4 devrait fonc­
tionner de nombreuses années sans arrêt de longue date • Document 
I Isinor - extrait. 

et la lutte, le problème de l'améliora 
tion de leurs conditions de travail. L a 
machine existait dans d'autres pays : 
o u i , cette opération très dangereuse 
pouvait être mécanisée I L'obstina­
tion est toujours payante : lo 20 jan­
vier 1978 le premier essai de la machi­
ne avait lieu... 

Dans le même ordre d'idée, les si 
dérurgistes exigeaient dès cette époque 
la mécanisation complète de l'opéra­
tion de debouchage des trous de coulée 
(avec la perforât' i ce et selon la métho­
de dite « à forêt perdu ») et de 
l'opération de piquage de ces trous 
C'est lors du piquage, en effet, que le 
fondeur Domain avait été tué en 1977: 
R Quand j'ai piqué le jet est parti de 
biais complètement à droite, ce qui est 
anormal », racontera-t-il plus tard, 
avant ce mourir. 

I a mécanisation de certaines opéra­
tions dangereuses et un aspect de la 
lutte des sidérurgistes pour la sécuri­
té du travail Bien entendu, cette re­
vendication a toujours été rattachée 
à celle de la Se équipe et de I augmen­
tation des effectifs. S' i ls sont évidem­
ment liés à la nature des postes de tra­
vail, les accidents du travail découlent 
directement de l'insuffisance des effec­
tifs, des cadences, de l'intensification 
des rythmes de travail. Usinor Ounker­
que a produit 4 221 000 tonnes d'a­
cier an 1974, 4 144 000 tonnes en 
1977 et 4 753 000 en 1978 . . 

D a n s l a nava le auss i 

Dans la réparation navale dunker­
quoise, la lutte pour la sécurité du tra­
vail est également à l'ordre du jour ; le 
15 septembre le (eune Gilbert Derue 

est tué â bord d ' un navire, écrasé 
par la chute d'un poste à soudure. 
L e 27 septembre trois autres ou 
v r i e r s sont grièvement brûlés à bord 
d ' u n minéraher en réparation à la s u i ­
te d ' u n e violente explosion Ils mour­
ront le lendemain matin sans avoir 
repris connaissance. Dans un commu­
niqué, l ' u n i o n locale C G I avait souli­
gné l'ampleui et la gravité du problè­
me de la sécurité du travail dans l'ag­
glomération dunkerquoise i Les 
conditions de travail se détériorent 
dans toutes les entreprises Exemple 
en un an. deux accidents mortels cher 
Lesieur, plus un blesse grave en mai 
1979 â Usinor Merdyck et un acci­

dent mortel. Pendant la fermeture 
des congés annuels, deux accidents 
mortels aux chantiers de hrance 
Ounkerque. Pour ne citer que les ac­
cidents mortels et les plus récents, 
à cela on pourrait ajouter 94 morts à 
Usinor-Dunkerque depuis 1961. C'est 
donc une augmentation constante du 
taux de fréquence d'accidents ainsi 
que du taux de gravite dans toutes nos 
industries du littoral ». 

Dans la navale, une grève massive­
ment suivie a été menée f i n septem­
bre début octobre pour obtenir un bon 
accord de sécurité garantissant notam 
ment l'emploi de permanents et s e m i -
permanents de sécurité, dotés de m o ­
yens réels, inspectant les chantiers et 
pouvant décider d'interdite des opéra­
tions ou de les stopper en cours de 
route si des travaux présentent des ris­
ques importants. Présentés par les or­
ganisations syndicales, ces permanents 
seraient élus par les travailleurs et 
pourraient de la sorte pallier aux insuf­
f i s a n c e s que présentent inévitablement 

les CHS dans la navale. A u cours des 
négociations, la direction avait cède 
sur le principe de agents de sécurité 
mais en refusant de s'engager claiie-
ment quant aux pouvoirs réels de ces 
agents et aux moyens dont ils dispo­
seraient pour accomplir leur travail. 
L'accord n'ayant pas été signé, la 
lutte pour la sécurité du travail est 
toujours à l'ordre du jour pour ceux 
de la navale. 

A s s e z de blessés, 
assez de m o r t s 

Sidérurgie-navale : oui, i l est possi­
ble de freiner la course à la mort, de 
réduire le nombre des accidents du 
travail par des améliorations réelles 
des conditions de travail, par une ré­
duction de la durée du travail, par 
l'embauche d'effectifs supplémentai-
ras. par une amélioration et un renfor­
cement des mesures de sécurité ICHS, 
permanents sécurité, etc.) Tout cela 
est affaire de lune car. n'est-ce pas en 
définitive le seul langage que compren­
ne l*> patronat. 

RémiDAltVVILLt 

D U N K E R Q U E . 
V I L L E 

S I N I S T R E E 
L'agglomération de Dunken|ue 

compte 200 000 habitants et 40 000 
travailleurs. L'industrialisation y a été 
menée â un rythme accéléré grâce à 
une Hasse ouvrière jeune durement 
exploitée Les chiffre* parlent d'euv-
mémes ; de 1961 à 1976. on a dénom­
bré 26 000 accidents graves du travail 
ayant entraîné une infirmité perma­
nente plus ou moins importante, et 
58™ lues au travail. A elle seule. 
Usinor Dtmkerque a causé la mort de 
95 travailleurs. 

Les morts de la navale en septembre 
dernier ont jeté une lumière crue sur 
l'intolérable faiblesse de I • jjoméra-
tion en équipements de *c tours et de 
soias Pas de SAMU local en dépit de 
la fréquence des accidents sur les chan­
tiers du port. Pas de service pour 
grands brilles malgré la présence 
d'Usinor. I l est anormal que les 
blessés, surtout lorsque l'accident est 
grave et que chaque minute compte, 
soient dchemuiés au C H R de Li l le 
distant de 80 kilomètres 
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ALSTHOM-St -OUEN 

Quand les ouvriers 
mettent le nez 
dans les combines 
du patron ... 

Nos lecteurs ont pu suivre dans 
nuire quotidien la lutte- des Alsthom-
Saint-Ouen qui se ballcnt puur les 
300 F pour tous, le 13c mois, la 5e 
semaine de congé* payés, les 35 heu 
res, les ponts payés, le paiement des 
transports, le déblocage des qualiti 
calions, le paicmeni des jours de 
grève. 

Mercredi 14 novembre à 5 heures 
du malin, 500 C R S ont investi l'usi­
ne. Mais les « Alsthom * continuent la 
lutte et la solidarité s'est développée 
autour d'eux. 

Grâce à la grève, d'intéressantes 
révélations ont été - découvertes •• par 
les ouvriers de Saint-Oucn ; nous en 
publions quelques-unes ci-dessous. 

D ' i m p o r t a n t e s révélations... 

Parmi les i saisies • des travail­
leurs dans les bureaux de la direc­
tion, un document lorl intéressant : 
% Les notions de buse les plus indis­
pensables à l'employeur confronté aux 
grèves » (Citation). 

Notons quelques perles, d'autant 
plus intéressantes quand on connait 
les événements de la grève. Dans un 
chapitre, « Précautions préalables à la 
grève », i l est recommandé de taire la 
€ liste des documents confidentiels 
à mettre à l'abri (documents fiscaux, 
régime d'entr'aide, liste du personnel, 
liste des clients et fournisseurs, rému­
nérations, notamment cadres. » Corn-

i K U B 
U t ' l l ï W ,»3P»I1[tt-int •! «r»xca i u o f i i - i " 

le 1 ! 0 K I »t TMf* ' .lifta*!-.!»--!!»! l t Do 
' ' M M -

IJ Vit tî 1 M M >l>[ i e r f /!• 
,tL00 m ; i i r-.r -..7 . « 

»iti.*if« *rt* it?* « M i T t H . ' s 
v M . » ! : . - ; « *t . ' : i u i « i n «loi* 

me on le voit ci-dessous dans le docu­
ment fourni par la C G I et Li i I U I . 
les directeurs ont dù être pris de pani­
que au déclenchement de la grève 
et oublier ce détail. 

A noter aussi le rôle assigne à 
l'enc ad cernent qui joue dans ce do­
maine un rôle essentiel : concerta­
tion, ir L'encadrement compte de plus 
en plus souvent des grévistes. Au 
mieux, l'encadrement teste souvent 
passif Cela est particulièrement gra­
ve. Un cas de grève, l'employeur doit 
pouvoir compter sur celui<i. Mais 
cela exige qu'il X soit occupé du 
problème de l'encadrement avant le 
{.ontUt et mène à son cqurd une 
politique à long terme de confiance, 
d'ouverture, de délégation, l'amenant 
à se sentir vraiment concerné. C'est 
là J'objectit de -la concertation ». 

Lors de l'occupation de l'entrepri­
se par les grévistes, il faut, dit le rap­
port, « agir vite et fermement » ; 

— Dès le risque d'oc c upation : 
— Avertir la chambre syndicale, 

l'inspCileur du travail, les autorités 
publiques ; 

— Mettre à l'abri les documents 
confidentiels (...) ; -

— Arrêter les entrées de matériel 
et de marchandises (prévenir les tour-
nisseuis) alin d'éviter de grossir le 
" trésor degueire " ; 

— L'vacuei les produits prêts à être 
livrés ; 

— Lventuellement sortir les ma­
chines nécessaires à la poursuite de 
certaines tabtications à l'extérieur 

— Sortir les véhicules ; 

Dès 1 occupation effective : 

U 

Prévenir les 1*11 (ne plus faire 
remettre le courrier à l'entreprise) ; 

— Suspendre l'abonnement télé­
phonique ou brancher les lignes sur 
les Renseignements généraux ; 

U 
— Suspendre les lignes de car ; 

Suspendre le restaurant... » 
Voi la quelques bons conseils pour 

Messieurs les patrons. Conseils qu'ils 
n o m pas toujours le temps de suivre : 
la saisie par les ouvriers de ce docu­
ment et de quelques autres, ainsi que 
le démontage à l'avance de certaines 
pièces, en vont la preuve. 

... D ' au t r e s révélations encore 

t x l r a i l du dossier d actualité en­
voyé a notre journal par la C G T et la 
C F D T : 

« Savc/'vous par exemple qu'on a 
trouvé des documents qui en disent 
long sur le rôle policier de la maîtrise, 
ou tout au moins de certains d'entre 
eux : tels ces rapports policiers indi­
viduels fait par un agent de maîtrise à 
son chef d'atelier qui décrit le corn 
portement de tel ou tel ouvrier et, en 
pail iculier, celui des ouvriers comba­
tifs c l des militants syndicaux (en 
application d'une directive de M. I u-
rcy qui demande à la maitrise de 
tels rapports). 

— A u u e découverte de taille : 
un pistolet et des menottes décou­
vertes au gardiennage. I l y a quelques 
mois, des ouvriers de nuit nous avaient 
signale qu'ils avaient été menacés 
de ces armes par un gardien. A l'épo­
que (réunion de DP du 22 juin 1979), 
la direction avait levé les bras au ciel 
e l nié tous les faits déclarant qu'aucu­
ne arme n'existait dans l'usine ! 

l't les salaires ? Tout au long de 
r année, la direction refuse de nous 
communiquer le moindre chiffre sur 
les salaires. E h bien, nous allons com­
bler aujourd'hui cette grave carence. 
Savez-votis combien gagnaient en août 
1978 ( i l y a un an) Messieurs... 

Le Guern : 10 920 F Binet : 11 760 F 
Chevalier : 14 175 FChetaud : 8 505 F 
Samal : 10 395 F Coussieu :1 3 020 F 
Michel : 11 865 F Gissot : 10 343 F 
Bonnet 111301 Godefroy : 10605 I 
Martin : 4 320 I-" (pas cher payé pour 
faire l'âne ! ) . 

Wynant : 10 500 F Girod : 9 450 F 
Boussier ; 13 650 I Hubert : 11 708 I-
Guiber l : 11 340 F . 

Pour avoir les chiffres de 1979, 
rajouter 10 % au minimum. 

O n comprend pourquoi ces mes­
sieurs manifestent si peu d'enthou­
siasme pour nos revendications t Que 
ferait-il de 300 F ! 

Quant à vous, travailleurs qui 
n'avez pas encore rejoint noire lutte, 
il est grand temps de comprendre où 
sont vos intérêts : du côte de ces gens 
qui vivent sur notre dos et dont ce 
tract donne un aperçu du vrai visage 
ou bien du côté des travailleurs en 
lutte ? » . 

A i gu i l l eu r s d u c i e l : 
f ace 

a u g o u v e r n e m e n t , 
u n e lut te 

i m p o r t a n t e et 
diff ici le 

Dans la nuit du 14 au 15 novem 
rxe. les forces de police ( C R S , gardes 
mobiles) investissaient les centres de 
contrôle d'Aix-en-Provence. de Brest 
et de Bordeaux : la direction de l'a 
viat ion civile, et deir îé*e elle le gouver 
nement. prenaient des mesures pour 
isoler les « aiguilleurs du e el» et ton 
ic i de bnseï un mouvement de plu­
sieurs semaines déjà et qui a justement 
trouvé l'appui actif des autres catégo 
ries — ingénieurs, techniciens, électro­
niciens — de l'aviation - . •• 

Cette lutte se heurte de front aux 
plans gouvernementaux de restiuctu 
ration de l'aviation civile. Cest une 
lutte pour l'emploi, pour des condi 
dons de travail promettant d'assurei 
une vie normale aux aiguilleurs et une 
sécurité correcte aux passagers, pour la 
défense de droits menacés contre les 
limitations du droit de grève. A ce 
t i n t , elle mérite la solidarité la plus 
large, elle mérite d'être popularisée, 
car le pouvoir use contre elle du 
silence ou du mensonge. 

On peut prendre contact avec eux. 
avec leurs organisations syndicales, 
dans les principaux conties (Athis-
Mons. A ix , Brest, Bordeaux) 

Par la voix du ministre Le Theule. 
le gouvetnement a nettement fait sa 
vo i r qu'i l ne voulait nen négocier et 
qu'i l réprimerait, ce qui a déjà com-
menoé (plusieurs mises â pied! C'est 
cela la concertation giscardienne ! 

( L E F I L DE L 'ACTUALITE^) 

Le libéralisme 
giscardien à l'action 

V i s i t e de G i s c a - d d a n s le g r a n d Sud -Oues t . . . M a z a m e t , 1 7 novem­
bre : C R S con t r e t rava i l l eu rs . 

A G o l f e c h (près d ' A g e n ) , les m a n i f e s t a t i o n s c o n t r e l a c o n s t r u c t i o n 
d 'une c en t r a l e nucléaire sont réprimées p a r les fo rces de p o l i c e , 
dans l e s v i l lages, l e s écoles, les m a i r i e s . 



Créer un 
réseau 
stable 

de 
diffusion 
militante 

ve 
r teme 
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Bien des choses ont changé, il est 
vrai. L a tadio puis la télévision ont 
modifié l a place de la presse dans 
notre pays ; les journaux « spéciali- , 
ses « (sports, maison, photo...» se sont 
développés ; les petits journaux nés à 
la Libération ont disparu au profit de 
grosses entreprises de presse régionales 
ci nationales. E t pourtant, faut-il faire 
une croix sur ce moyen d'expression et 
de combat ? A voir les polémiques ac­
tuelles quant au rôle des journalis­
tes, de l a presse dans l a vie politique 
française, sûrement pas. L a piesse 
dite i dop 'nion • n'est pas morte 
l-t la presse de parti, même en butte 
à d'énormes difficultés lïnanciè-
tes - et ce n'est pas nouveau con­
tinue. 

On peut rappeler lapidement l'his­
toire des C D H . ces comités de diffu­
sion de ['Humanité, ctéés il y a plus 
de ^5 ans par le Parti communiste 
français pour enraciner le journal du 
Parti dans les masses populaires Ce 
ne fut pas une entrepnse de vente de 
presse mais un gigantesque effort 
militant pour créer un réseau stable 
de diffusion militante. 

Un militant de notre Parti, « ex-
CDH de ces périodes •« héroïques », 
raconte : « Je devais constituer un 
réseau CDH dans le quartier de la 
Glacière à Paris. t était un quartier 
populaire. Je diffusais au porte-à-
porte plusieurs dizaines J ' H u m a . cha­
que dinumche. Sous n'étions pas de 
simpies vendeurs, mais des militants 
communistes qui allions au devant 
des masses porter la ix>ù du Parti et 
répondre à leurs interrt/galiuns Nous 

L a diffusion de s a presse 
est an centre de l'activité du 
P a r t i communiste; depuis 
des années, tes communistes 
et leur P a r t i ont accumulé 
une r iche expérience en ce 
domaine. L a connaissons-nous 
suffisamment ? Pourrons-nous 
nous appuyer s u r elle en 79 ? 

vendions l 'Huma ".. • aussi mobili­
sions sur telle ou telle action Unale 
ou nationale du Parti > 

Evoquons quelques autres souve­
nirs d*U y a 20 ans, vus de l'autre cô­
té : l'image de ce communiste retraité 
qui. dès 5 h 30 le matin, vendait l'Hu­
ma quotidienne à l a gare d'une ban­
lieue parisienne ; le journal était au 
kiosque mais lui était là aussi, dans 
le froid ou dans la neige, au départ 
des trains ouvriers. Ou encore : le 
C D H , on l'attendait, le dimanche 
matin 11 portait le journal, bien sûr. 
mais sa venue, c'était plus encore : 
on pouvait l'interroger sur tel événe­
ment, critiquer le point de vue du 
Parti, donner une information sur 
tel fait politique local, suggérer une 
action. Le « C D H » constituait un 
lien vivant, étroit, entre le Parti et 
ses amis proches ou lointains. Dif­
fuser une presse de Parti ne coupe 
pas des ouvriers et des autres travail­

leurs. Bien au contraire, il est un 
imtnimeni d"une liaison plus étroite, 
quotidienne, qui contribue à concen­
trer les énergies et les pensées dans 
une action unique contre le capital 
cl son Etal 

« D e s l i ens de masse » 

L'expérience de notre Parti ne 
sautait élrc uuc copie conforme de 
celle des CDH du passé Pour de mul­
tiples raisons qu'i l n'est pas possible 
d'aborder en ces quelques lignes. 

Pourtant, nous n'avons pas rejeté 
les expériences du passé en bloc ; 
en avons-nous lifé suffisamment d'in­
dications pour notre propre expérien­
ce ? L a nôtre n'est pas négligeable non 
plus, en positif comme en négatif. 
Une chose est sûre : les diffuseurs de 
notre presse, comme par le passé, ne 
sont pas des ( vendeurs • : ces cama­
rades, ceux qui vendent le bimensuel 
régulièrement en nombre ou vendent 
le quotidien à telle ou telle occasion 
particulière ont de multiples liens de 
masse ; ils ont engagé leur action mi­
litante dans les luttes, dans le travail 
d'organisation de la classe ouvrière et 
des autres travailleurs. Des militants, 
des cellules de notre Parti ont mis 
au point des réseaux de diffusion 
dans leur entreprise, dans leur quar­
tier : des mini • CDH • d'aujour­
d'hui en quelque sorte Ce sont leurs 
expénences. leurs difficultés et leurs 
succès qui devront trouver place dans 
notre presse pour donner à sa diffu­
sion le rôle idéologique et politique 
qui lui revient. 

L i re dans l'opposition sans 
V être... 

La recherche du rtinvrnsiiv I 
DOSSIER Scandales , sondages, cr ise politique 

larvée, rivalité P C - P S ... 
E N J E U : 
P R E S I D E N T I E L L E S 

Réalisé par Pierre Marceau et Pierre Burnand 

Lequel des deux sent le 
(jlh/ii/jf du PS '.' 

1 
Une obsession le rèéqui 
libnrge. 

Pour l a première fo i s d a n s les anna l e s de la 
5 e République le Budge t de T t t a t n ' au ra pas 
bénéficié c e l l e année d ' u n vo te m a j o r i t a i r e 
à l 'Assemblée. S eu l s , les ar t i f i ces de la procé­
d u r e a u r o n t p e rm i s a u gouve rnement de m a i n ­
ten i r u n pro je t q u i es l le concentré chiffré de 
toute sa po l i t i que de chômage c l d'austérité. 
C e p e n d a n t , ce t te image d ' u n g o u v e r n e m e n t 
isolé, confronté à l ' o p p o s i t i o n des p a r t i s de 
gauche et privé d u sout i en i n c o n d i t i o n n e l 
d ' u n . a s s emb l emen t c h i r a q u i e n chez q u i 
l 'a I I v cède le pas a u r i v a l , ne r e n d c o m p t e 
O ' j c d ' u n aspect de l a s i tua t i on po l i t i que . 

fcn ef fet , c e t t e image peut égalemenl se l i r e 
e n négatif. A p p a r a i t a l o r s : 

11 L a fa iblesse de l ' o p p o s i t i o n avec ses d e u x 
m o t i o n s de c ensur e , ses polémiques antago­
nis tes et s u r t o u t le fa i t qu ' e l l e a p e rdu en 
même t emps que les législatives de m a r s 1 9 7 8 
son crédit d ' a l t e r n a t i v e po l i t i que à G i s c a r d . 

Zt L i m p u i s s a n c e d u P a r t i de C h i r a c . Ce r ­
tes, c i c e lu i - c i fa i t des e f f o r t s méritoires p o u r 
se démarquer d ' u n président q u ' i l rêve de sup­
p lanter , i l ne peut p o u r au tan t prendre le r i s ­
q u e de m e t t r e e n péril u n e po l i t i que don t i l 
est entièrement so l ida i re sur le f o n d . 1 3 



AI N S I , l 'épisode d u Budge t f ou rn i t u n 
•aisissant r a c c o u r c i de la s i t u a t i o n des 
orées p o l i t i q u e s à 18 m o i s de l'é-
héanec o f f i c i e l l e des présidentielles. 

L e tab leau ne sera i t pas c o m p l e t s i l ' o n ome t ­
tait de soul igner l ' a t t i tude de.déf iance à l'é­
gard d u p o u v o i r et même des i n s t i t u t i ons q u i 
prévaut chez u n n o m b r e grandissant de t ra ­
va i l l eurs . C e t t e a t t i t u d e fondée sur l 'expérien­
ce d o u l o u r e u s e d 'une po l i t i que g i s ca rd i enne 
( considérablement aggravée d e p u i s m a r s 1978» 
q u i a la f i gure de R a y m o n d B a r r e , s est t r o u ­
vée récemment confortée par l a révélation 
d ' « a f fa i res » q u i on t eu le d o n de f a i r e dé­
cho i r G i s c a r d d u piédestal d'où i l s c r u t a i t le 
2e millénaire. 

DP.S ; i présent, c 'est su r l ' i ssue d e s 
élections présidentielles que c h a c u n e 
-les pa r t i e s en présence f onde l ' espo i r 
de dénouer e n sa faveur la s i t u a t i o n 

ac tue l l e . C c s t particulièrement v r a i p o u r 
G i s c a r d q u i v i en t e n c o r e , l o r s de sa dernière 
lournée d a n s le S u d - O u e s t , de m u l t i p l i e r les 
appe ls a u « d i a l o gue c o n s f r u c t i f >, en d ' a u t r e s 
t e rmes , a u consensus . 

C e pro jet d'élargissement sur la gauche de 
la majorité présidentielle q u i sce l lera i t une 
nouve l l e f o r m e « d ' u n i o n sacrée » est né 
sur les ru ines d e l ' U n i o n de la gauche . D e p u i s 
G i s c a r d ne m a n q u e pas u n e o c c a s i o n de louer 
le réalisme de c e r t a i n s l eaders s y n d i c a u x ou 
de soul igner le respec t d a n s l eque l i l t i en t cer­
t a ins c o u r a n t s de l ' o p p o s i t i o n soc ia l i s te . T o u ­
te fo is , si le pro jet d e consensus n 'a pu vo i r le 
j o u r qu'à l a faveur d ' u n e d i v i s i o n pe rs i s tan te 
de l a g a u c h e , sa réalisation ne saura i t abou t i r 
— s a u f c i r c o n s t a n c e s e x c e p t i o n n e l l e s -
qu'après u n nouve l échec électoral des par t i s 
de gauche et a u p r i x , sans doute , d 'une 
d i v i s i o n d u p a r t i soc ia l i s te . C e t t e pe rspec t i v e , 
pour être g i s ca rd i enne , n ' a cependant r i e n de 
f a t a l . D ' u n e par t , parce qu ' e l l e va à r e n c o n t r e 
des intérêts des a u t r e s par t i s c o n c u r r e n t s pour 
1 9 8 1 . D ' a u t r e pa r t , pa rce q u e l'état d ' e spr i t 
de r e n o n c e m e n t face à l a c r i s e qu ' e l l e suppose 
chez une pa r t i e i m p o r t a n t e de t r ava i l l eu rs ne 
prend pas le c h e m i n d e se répandre. A u 
con t r a i r e , les lu t t es d e l ' a u t o m n e 1 9 7 9 o n t 
vu u n éventail p l u s large de t rava i l l eurs p a r t i c i ­
per à f a c t i o n d a n s l e privé o u le p u b l i c , d a n s 
l ' i ndus t r i e ou l e c o m m e r c e . 

RPR : comment être dans 
l'opposition sans y être ? 

L e R P R et son c h e f son t engagés dans u n e par t i e d i f f i c i l e don t 
l ' en j eu p o u r r a i t b i en être : t r i o m p h e r ou disparaître. A t ou t le 
m o i n s , c ' e s t l ' a ven i r p o l i t i q u e de C h i r a c q u i se j o u e r a a u t e r m e des 
élections présidentielles don t l ' a u t o m n e 1 9 7 9 a u r a c o n n u le c o u p 
d ' envo i . 

• Durcissement », « épreuve de for­
ce », à entendre les commentaires qui 
accompagnèrent l'attitude du R P R lors 
du débat dubgétairc.on aurait pu croi­
re qu' i l s'agissait d 'un parti d'opposi­
tion. Pourtant, rien de tel. La mini-
crise ouverte par les chiraquiens autour 
de deux milliards d'économie qu'ils 
demandaient sur les frais de fonction­
nement de l'État s'est terminée mardi 
20 novembre par l'adoption sans vote 
du budget 1980. 

Entre le bruit fait autour de ces 
deux milliards - que Barre qualifia 
non sans raison de « prétexte » — et 
le refus de censurer le gouvernement, 
se trouve défini le maigre espace sur le­
quel doit se déroulet l'affrontemen 1 

que le R P R a décidé de mener contre 
le candidat Giscard. 

Tout a commencé au lendemain de 
l'élection au Parlement européen du 

10 ju in dernier. A l'heure des comptes, 
Chirac qui avait quitté le gouverne­
ment cri 197(1 pour mieux réinvestir 
le pouvoir dans sa totalité vit son ras­
semblement arriver bon dernier dans 
la compétition à quatre. Imaginez 
l'amertume pour les héritiers d'un 
Parti qui. pendant lu ans, s'identi­
fia avec l'Etat lui-même. Dès lors, 

11 y avait urgence à tirer la leçon d'un 
scrutin dont l'enjeu fut dans nota' 
pays notoirement plus national qu'eu­

ropéen. Le diagnostic des causes du 
déclin RPR n'est pas trop dur à faire. 
Non seulement les milieux dominants 
du capitalisme monopoliste. Ceyrac 
en tête, avaient fait de Barre l'homme 
lige de l'augmentation du taux de pro­
fit mais de plus le R P R était en train 
de ruiner son crédit auptès de ses élec­
teurs par l'incohérence de son compor­
tement politique. 

D'un côté. Chirac* stigmatisant dans 
l'allié U D F « le parti de l'étranger » 
(appel de Cochin du (i décembre l l>78) 
et dans le régime giscardien » quelque 
chute d'autoritaire et de sournois qui 
me préoccupe » ( 2 avril I97ô). de l'au-
ee un groupe parlementaire R P R qui. 
comme au bon temps des godillots, 
apporte sans coup férir son soutien à 
Giscard. Pour tenter do remonter cet­
te pente fatale, le R P R va donner un 
cours nouveau à sa politique. Objec­
t i f : affaiblir le gouvernement et sur­
tout Giscard tout en promouvant 
pour lui l'image d'un parti-recours 
dans « le cadre du choix de société » 
fait en mars 1°78. 

Commission 
parlementaire. •. 

J . a première tentative J e Chirac 
se soldera par une piteuse débanda­
de. Le terrain choisi pour mettre en 
difficulté les giscardiens fut celui des 
relations entre le pouvoir et l'informa­
tion. Ayant pris l'initiative d'une com­
mission parlementaire d'enquête desti­
née à dénoncer la mainmise et les 
pressions de Giscard sur les média, les 
chiraquiens en furent réduits à l'issue 
des travaux à étouffer scandaleuse­
ment les dossiers en collusion avec les 
parlementaires U D F . F n effet, ceux-
c i n'avaient pas eu trop de mal à les 
neutraliser en faisant valoir que des 
révélations concernant les pressions sur 
l'information, ils en avaient au moins 
autant au service du parti gaulliste. 

Débat 
budgétaire... 

L a lactique chiraquienne devait 
s'affiner par la suite, a V e c comme 
maures mots « démarcation » d'avec 

Giscard et « infléchissement » de la 
gestion gouvernementale, pour dé­
boucher sur la fronde budgétaire. 

* /Vous sommes tri", frappes que la 
presse étrangère ait adopté depuis 
quelques semaines un ton différent 
pour parler de la l'rance qui nous 
rappelle celui utilisé avant 1958». 

Ce commentaire pas ingénu du 
tout, évoquant à mois couverts les 
» affaire*) ». était fait, par le maire 
de Paris le 12 novembre dernier à 
l'issue d'une reunion du conseil po­
litique du R P R . Hn effet, ce serait 
pure naïveté de croire que la pré­
paration par Chirac des présidentiel­
les puisse se situer seulement sur le 
terrain du débat parlementaire. Bien 
en peine qu'i l esl d'y faire état de 
divergences de fond avec la politique 
antipopulaifc de Giscard. Alors on 
peut s'attendre d'ici 1981 à une riche 
moisson de rumeurs et d'intrigues, 
ht au train où vont les choses, sans 
doute plus qu'à l'occasion des succes­
sions de De Gaulle et Pompidou avec 
leurs affaires Markovîtch et Arranda. 

E t consensus 
L l le consensus dans tout c e l a? 

Si le R P R ne peut que souscrire à des 

perspectives d'union sacrée et de mise 
au pas des travailleurs par Ja collabo­
ration de classe instituée, i l ne peut 
par contre que s'opposer à la réalisa­
tion de ce projet par Giscard lui-même. 
Que le président de la République 
parvienne â élargir vers la gauche sa 
majorité par le ralliement de quel­
ques lalents socialistes, et du même 
coup c'est le processus de margina­
lisation du RPR qui s'en trouverait 
accentué. 

Alors que le débauchage des gaul­
listes par l'Elysée a déjà privé Chirac 
d'autant de soutiens qu'i l a rempli de 
fauteuils ministériels (et le perchoir à 
l'Assemblée), si en plus la politique 
de déciïspation amenait dans les al­
lées du pouvoir de plus gros gibiers 
que le pharmacien Robert Fabre, 
Chirac en serait réduit a n'être bien­
tôt plus que la cinquième roue du 
carosse présidentiel. 

Note : Homme lige : personnage dé- - -
voué â son protecteur. 15 



Tout laisse penser que le princi­
pal résultat du 23e congrès, tenu au 
printemps 1979. aura été de remettre 
le Parti communiste fiançais en prise 
sur les réalités décisives de la lutte de 
classe dans notre pays. Le parti de 
Marchais multiplie les appels à la lutte 
contre Giscard-Barre e l leur compère 
Ceyrac tout en répudiant les excès 
élcctoralistcs de la période du pro­
gramme commun et les également s po­
liticiens d'une union conçue comme 
étant seulement une affaire de sommet. 
Bref, parti de lutte, parti tourné vers 
la classe ouvrière, le P C F le serait plus 
que jamais, en tout cas plus que depuis 
quelque dix années. 

Voilà même que certains militants 
qui désespéraient du caractère révolu­
tionnaire de leur parti se reprendraient 
à y croire ne serait-ce qu'un peu. E n 
même temps, jamais la distance qui 
sépare le PCF des réformistes n'a paru 
si grande. 

Chacun garde aux oreilles l'écho des 
vives polémiques qui opposent Mar­
chais à Mitterrand et Maire. 

A dix-huit mois des élections prési­
dentielles, le Parti du 23c congrès est-
il bien cet organisateur de la lutte con­
tre le régime et l'artisan de l'unité à 
la base que présente Y Humanité '! 

16 Fst-il bien le critique résolu du rélbr-

Le P C F multipl ie les appels 
i la lutte contre 
G i s ca rd -Ba r r e , le patronat. . . 
tout en se déclarant 
«réformiste » 
Comment ana lyser 
son action aujourd 'hui ? 

I J 

misme que suggèrent ses empoigna­
des avec Mitterrand et Maire ? 

Depuis l'été particulîèiement, le 
PCF multiplie les appels à la lutte et 
les initiatives contre le patronat et le 
gouvernement avec même un certain 
goût du spectaculaire. Il y a moins 
d'un mois, la réunion de son conseil 
national désignait l'entreprise comme 
le principal lieu de la lutte politique. 
Ht en même temps léaffirmait une 
stratégie dont l'objectif déclaré est de 
rassembler les travailleurs pour des 
i transformations qui doivent être en­
gagées par /es luttes dès maintenant >. 

Ce cours nouveau de la politique 
du PCF suscite bien des commentaires. 
Ceux du secrétaire général de la C F D T 
sont parmi les plus acerbes : * Nous 

avons bien souvent, en ce moment, 
une sixième centrale syndicale 
c'est le Varti communiste qui défi­
nit les revendications à la place des 
synduals, y compris à la place de kl 
(Ï/T. nuis qui en plus n'a pas la 
responsabilité de conduire l'action, n'a 
pas la responsabilité de négocier avec 
le patronat, qui peut donc avoir une 
politique parfaitement irresponsable, 
des revendications parfaitement maxi-
malisles et qui en définitive se moque 
pas mal de ce qui va advenir de l'action 
syndicale, ne soaupanr que d'une 
cltose : redonner au Parti iximmuniste 
la place fcpondérante qu'il doit 
avoir ». 

A ces critiques de Maire, le PCF 
répond en mettant en évidence le lien 
nécessaire entre la lutte revendicative 
et la lune politique. F t dans ce sens, 
il souligne le rôle qu'i l a joué pour 
renforcer che? les travai l leur une opi­
nion favorable à la lutte. Comment ï 
Hh bien, en particulier en démontant 
certains des arguments que ressassent 
patronat et gouvernement pour démo­
raliser c l diviser l a classe ouvrière : 
n La crise, c'est la faute au pétrole, les 
licenciements sont inévitables et les 
sacrifices nécessaires, etc. >• Sauf à 
croire que la lu t ic revendicative puis­
se, surtout dans les conditions ac niel­

les, se développet alors que les tra­
vailleurs se trouveraient désarmés sur 
le plan politique et idéologique, on 
ne peut en effet dénier à un parti 
qui se réclame des intérêts ouvriers 
le droit et le devoir de jouer un tel 
rôle. 

Cette reconnaissance n ' e m p . J i c 
nullement de contester l'analyse de la 
crise faite pat le P C F ni d'en combat­
tre les mots d'ordre empreints de chau­
vinisme. Mais là n'esl pas le propos 
de Maire. L n fait, celui-ci voudrait 
voir les partis cantonner leurs acti­
vités dans les sphères pailementai-
res et gouvernementales.. 
ce n'esl pas lout. Quand l'activité du 
VCY dans le cadre des luîtes se ramè­
ne à la mise en avant de ses bande­
roles et de ses élus sous les Hashes 
complaisants des reporters de l'Huma : 
quand les • cahiers de lutte ~ impulsés 
par le PCF' dans les entreprises piéti­
nent la forme et la place des cuhieis 
de revendications, est-ce que les syn­
dicalistes ne sonl pas fondés à dire 
qu'on est en train de leur marcher 
sur les pieds '.' Et ces protestations 
n'émanent pas seulement de* militants 
de la C F D T ... 

Ce n'est pas seulement dans l'entre­
prise que le P C F applique de bien sin­
gulière façon le mot d'odre d'unité à 
la base mis à l'honneur par son 23e 
congrès. Remaïquablemenl absent des 
mobilisations qui ont suivi l'assassinat 
de Pierre Goldman, divisetu dans les 
luttes contre les lois Barre-Bonnet-
Stoléru, pour les droits des travail­
leurs immigrés, et outrageusement ré­
cupérateur dans le mouvement en 
cours pour l'avortemenl et la contra­
ception : tout concourt à souligner le 
caractère partisan et sectaire de son 
action. 

Rééquil ibrage 
de l a g a u c h e 

Finalement, le m o l d'ordre d'unité 
à la base est dénaturé dans sa pratique 
au point de n'être plus que le cache-
sexè d'un autre qui s'intitule « rééqui­
librage de la gauche ». Car cet objec­
tif visant à réduire Titilluc-nce el le 
poids du Parti socialiste, demeure un 
des buts majeurs ainsi que le [appelait 
récemment Marchais sur les ondes de 
France-lnter : • En ce qui concerne 
le deuxième tour de l'élection prési­
dentielle, le candidat du Parti commu­
niste m au combat pour arriver en téle 
de la gauche ». 

Soit dit en passant, on peut d'ores 
cl déjà se poser la question : qu'ad-
viendra-t-il si l'hypothèse optimiste 
d'une arrivée (du candidat P C F ) en 
léte ne se réalise pas 7 

V aurait-il désistement ou non en 
faveur du PS '.' Dans un cas. c'est 

l'échec complet du rééquilibrage ;dans 
l'autre (le refus de désistement), c 'csl 
vraimeitl créer les conditions d'un ral­
liement de tout ou partie du i'> à une 
majorité giscardienne élargie sous le 
signe du consensus. 

A u total, un beau nœud de contra­
dictions qui pourrait bien pendre au 
ne/, du PCF d' ici dix-huit mois. 

C'est bien entendu dans la person­
ne de son secrétaire général qu'on voit 
poindre le candidat * voyages à l'é­
tranger, lencontrcs au sommet avec 
des chefs d'Etat et de gouvernement 
s'ajoutent à la traditionnelle utilisation 
du petit écran pour donner de Geoigcs 
Marchais l'image non seulement d'un 
leader d'opposition, mais d'un homme 
d'Etat. 

Mais, nous àua-t-on : comment 
faire le reproche au PCF de vouloir 
jouer un iule dominant à gauche en 
faisant reculer, au sein de la classe 
ouvrière et des couches populaires, 
l'influence du réfomisme ? Comment 
lui l'aire reproche d'utiliser la bataille 
politique des présidentielles dans ce 
but ? 

Assuiémcni. rien ne saurait justifier 
pareil grief... sauf s ' i l s'agissait, 
comme Marchais en accuse légitime­
ment les dirigeants du PS. de tenir un 
discours de gauche dans l'opposition 
pour finalement ramener les travail­
leurs dans l'ornière du réformisme. 

«Réforme de 
structure». 

C'est justement de cela qu' i l s'agit. 
Lt de façon singulièrement nette 
depuis que le 23e congrès, quelques 
années après le reniement de la dicta­
ture du prolétariat, a effacé toute no­
tion d'étape qualitativement décisive 
dans la uni relie au socialisme Mainte­
nant, le PCF reprend à son compte les 
théories qui firent les beaux jours de 

la social-démocratie : le changement 
graduel par les réformes de structu­
res. Ainsi, il n'est même plus question 
d'émpe mteimédiairc ( i ) entre capi­
talisme et socialisme. Désormais, la 
• démocratie avancée • a fait place à 
l'avancée démocratique. Toute cette 
conception nouvelle du PCr s'expii-
tnc dans un jargon moderniste dans 
lequel H n'est plus question du fa­
meux « seuil » de transforma lion qui 
présida à la rupture de l 'Union de la 
gauche ni de rupture avec le capita­
lisme, mais de « seuils » de « ruptu­
res » , de •< conquêtes de positions » 
qui constituent l'avancée « pas à pas » 
vers le socialisme. On ne prône pas 
comme les sociaux-démocrates, la 
conque le de l'Étal de l'intérieur, mais 
I " " investissement de l'Étal par les 
luttes » . 

D'ailleurs, l 'un des auteurs d'un 
des ouvrages de référence de la politi­
que du 23e congrès déclare en manié-
ie d'avant-propos : « Ce que nous pm-
posons. et j'utiliserai volontairement 
une formule quelque peu provocatri­
ce, ce que' nom proposons donc avec 
mure démarche attrogesiionnaire. c'est 
formellement <e que Lénine pour 
fendait « un me réformiste dans L'Étal 
et la Rcui l i i t ion ». l t pour finit, on 
apprend qu' i l ne laul plus qualifier lè 
l*S de léloimisme. que c'est le PCF qui 
est le seul véritable parti réformiste, 
tandis que le PS n'aspire qu'à gérer le 
système sans rien y cltattger. Nuance. 

Pierre MARCEAU 

fil <i Poui une Siraregie Buiogetuonnaire » 
par l-élix D a m et te (membfe du C u m i l c cv-n 
irai du r t ' H el Jacque« Schrvibling Ico l la-
buratcui du C o m i t é central du Ht'f-). 



L E ROC ARDISME : 
vous connaissez ? 

T o u s les de rn i e r s sondages d ' o p i n i o n le présentent c o m m e 
H l ' h o m m e qu i m o n t e » . I l devance de l o i n M i t t e r r a n d e l est 
présente avec ins i s tance c o m m e le m e i l l e u r c a n d i d a t soc ia l i s te 
pour l 'élection présidentielle. L e c h o i x d u c a n d i d a t du P S ne se 
f e ra pas sans difficultés : R o c a r d ou M i t t e r r a n d î Q u o i q u ' i l en 
so i t , on n 'a pas f in i d ' e n i c n d r c par ier de M i c h e l R o c a r d d a n s 
les mo i s et les années qu i v i ennen t . 

au rôle de la S I 10 sous la 4e Répu 
blique. 

Rocard «'appuie également sur 
'aspiration de plus en plus répandue à 

D'où vient donc l a popularité 
(entretenue complaisamment par les 
grands movens d'information) de 
Micliel Rocard ! I l esl indéniable 
d'abord qu'i l apparaît comme un 
homme nouveau, à l a différence 
d'un Mitterrand. Cela n'est pas sans 
influence sur une opinion lassée de 
voir les antennes monopolisées de­
puis des années par les mêmes éter­
nelles figures. 

Mais surtout, il apparait comme 
le porte-parole d'idées et d'aspira­
tions nouvelles, cherchant des solu 
tions aux problèmes du monde ac­
tuel et n ' a y v u jamais été compro­
mis par sa participation au pou­
voir. Dans une situation de ense pro­
tonde, il .ippj'jM comme la seule 
nouveauté du passage politique offi­
ciel. 

Ou'est-ce donc que le rocardjsmc " 
Dans les idées exposées par Ro­

card, i l y. a la prise en compte de 
profondes aspirations actuelles. D'a­
bord, U y a l a recherche d'une voie 
entre la social-démocratie et l'image 
négative du socialisme répandue dans 
l'opinion, le «goulag- . A de nom­
breuses reprises, Rocard a insisté sur 
cela 

Contrairement à d'autres. Rocard 
ne dissimule pas systématiquement 
le passé de l a social-démocratie et 
n'hésite pas à déclarer, par exem­
ple : i Quant aux camarades qui 
croient qu'un langage neuf peut être 
dangereux et masquer une autre stra­
tégie, je leur dirai ceci : avez-vous 
déjà perdu le souvenir de cet hiver 
noir du socialisme où la plus sthete 
orthodoxie marxiste servait de para­
vent à une politique réactionnaire ' 
Ave: vous oublié iépoque où tes slo­
gans de congrès - mpture, classe ou­
vrière, révolution avaient pour 
écho dans la utciété civile et le gou­
vernement Algérie, torture, troi­
sième force. 13 mai - * ». Allusion 

prendre en main se-, propres affaires 
e l insiste sui la nécessité de transfor­
mer les stniciurcs du pouvoir. C'est 
ainsi qu'i l déclarait en avril 1978 : 
- Depuis un siècle et demi, le capita­
lisme a toujours réussi à récupérer 
ce qu'il concédait en termes d'argent. 
On ne l'affaiblit qu'en attaquant son 
pouvoir. ï.e vrai problème de ce que 
l'on a tort d'appeler le qualitatif, 
c'est le pouvoir ; le pouvoir de chacun 
sur ce qui facimne sa vie quotidienne 
au travail et en dehors, comme le 
pouvoir d'Etat -

I I prend également en compte les 
aspirations nouvelles issues de Mai 
l % 8 . 

bntîn.en prétendant - parler vrai 
• tenir le langage de l a vérité » . Ro­
card met en cause les déclarations et 
promesses électorales qui ne durent 
que l'espace d'une élection. « H n'y a 
pas pire conduite d'échec, déclarc-l-il. 
que celle qui consiste à tenir un dis­
cours à la tribune de nn\ congrès et 
un auire devant les électeurs, à pro­
mettre tout et n'importe quoi en 
pensant intérieurement qu'au fond 
personne n'a jamais respecté les pro­
grammes électoraux et qu'on trouvera 
toujours le moyen de se débrouiller 
parla suite... ». 

Ce sont l a des aspects qui expli­
quent l a montée de l a popularité 
de Rocard. Mais regardons-y de plus 
piès. 

Dans l a t r a d i t i o n réformiste 

Une des caractéristiques des posi­
tions de Rocard est son opposition 
farouche au léninisme que. d'après 
lui . i l faudrait rejeter et combattre 
car ce serait l a source de l'appari­
tion du «goulag- . A ce sujet, i l 
déclare : « l.e socialisme, qu'est-ce 

que c'est pour Marx, par-delà la vic­
toire dans la lutte de classe, sinon le 
dépérissement .de l'État, la société 
a\siH:iative, l'organisation de la pro­
duction sur la base de l'autodéter­
mination des travailleurs ' I oilà le 
marxisme ("est ce marxisme-là. le 
vrai, qu'il faudrait redécouvrir contre 
Lénine. » 

Les théories de Rocard sur • l 'au­
togestion • sont peut-être alléchantes 
mais elles mettent soigneusement de 
coté l'avenir de ce qui. aujourd'hui, 
constitue l'appareil d'Etat de l a bour­
geoisie : la police, l'armée, l a justice. 
A l'écouter, on pourrait passer d'une 
situation où le pouvoir est entre les 
mains des capital ises à une société 
où les travailleurs pourraient être mai-
Ira i de leurs affaires, pas à pas. sans 
que la bourgeoisie ait recours à [a 
violence pour maintenir son pouvoir. 

Cette question. piMir'onr décisive, 
est absente des perspectives de Ro­
card L a démarche de Michel Rocard 
est conforme aux vieilles conception* 
réformistes ei se heurte mix même* 
impossibilités a remettre eu cause la 
domination de l a bourgeoisie. I l faudra 
tenir compte, dit-il. des contraintes 
imposées par la situation léguée par la 
dioitc. des contraintes de l'environ­
nement extérieur. C'est-à-dire qu'il 
faul faire comprendre aux travail­
leurs que leurs revendications ne 
pourront pas être toutes satisfaites 
H cela même alors que la propriété 
des capitalistes et l'f.tat à leur service 
seront maintenus. 

D a n s les l i m i t e s d u système... 

D'où la nécessité de ne promettre 
que ce qui peut être acquis dans le 
cadre du système. Toute l a démarche 
de Rocard consiste à expliquer qu'i l 
faut prendre des mesures maintenant 
la confiance et permettant de faire 
comprendre que tout n'esl pas possi­
ble. Avant mars 1978. il estimait, 
par exemple, que te SMIC à : 400 F 
n'était pas possible et préconisait 
par comte la mise sur pied d'assem­
blée* régionales élues et différentes 
mesures permettant une décentrali­
sation des pouvoirs. 

S i de telles mesures peuvent être 
positives, i l n'en reste pas moins que 

Reconversion des secteur?» non rentables, cela ne déboucherait-il pas. avec Rocard comme avec Giscard, sur 
des licenciements massils ! 

le pouvoir économique demeure entre 
les mains des capitalistes, que l'appa­
reil d'Ltat demeure inchangé pour 
l'essentiel c l . qu'au bout du compte, 
les mesures proposées ont pour but 
de faire accepter aux travailleurs de 
limiter leurs revendications à ce qui 
esl acceptable par le système. 

A la veille du congrès de Nantes, en 
1977, i l écrivait : * Tous les nouveaux 

mains de gauche qui ont hérité de 
leurs prédécesseurs de droite une situa­
tion quelquefois difficile, voire catas­
trophique, qu'il faut assainir avant 
même d'engager la réalisation du 
programme sur lequel ils ont été élus 
comprendront très bien ce que je veux 
dire Mais s'ils savent expliquer cette 
situation, s'ils savent montrer, par une 
politique d'information et d'assotia-
non aux décisions, par une prise en 
charge collective des problèmes même 
sans attendre les réalisations concrètes, 
que quelque chose a changé et que ce 
changement touche à l'essentiel, alors 
ils éviteront le pire, c'est-à-dire de 
commencer par décevoir. • Ce que 
Rocard propose, c'esi de pratiquer la 
même leceite à l'échelle nationale 

R e c o n v e r s i o n s , austérité... 

Quant on examine les orientations 
joncrètes que préconise Rocard, que 
constate-i-on ? Voici ce que déclare 
Rocard au sujet de l 'Lurope : • Si 
l'Furope prend son essor, ce sera à 
partir du fait que l'aventure indus­
trielle moderne se sera jouée au m-
leau européen. Il faut bien voir que 
phis ça ira, plus les pays récemment 

industrialisés ou en cours d'industria­
lisation seront capables de faire de 
l'acier, de l'aluminium, de la bonne­
terie, de la confection, ei petit à 
petit, des transistors. Les vieux pays 
qui paient cher leur main d'oeuvre ne 
se défendront que s'il' unit touU'urs 
en pointe quant aux rahiuques Ça 
vise au\si bien l'aventure spatiale que 
l'aviation lourde, les formes d'énergie 
nouvelle ' le nuHéatie étant l'une 
des fttrmcs d'énergie nouvelle . mais 
pas la seule, que telet ironique fine, 
l'informatique et les grands ordina­
teurs, mais aussi la pétrochimie la plus 
qualifiée, la carbochimie la plus 
évolutive, etc. Cela vise également 
l'engineering, c'est-à-dire la vente, non 
plus de produits, mais de savoir-faire, 
la capacité de fabriquer ces produits, 
les usines - clés en main ». etc. Or. 
plus ça r°. phis certaines de ces 
techniques exigent une telle masse de 
capitaux et de chercheurs que la 
définition n'en est phis pertinente 
qu'au niveau eunipéen et non plus au 
niveau national J e crois, pour mu part, 
que l'Europe prendra corps si nous 
arrivons, à travers la somme d'un 
certain nombre d'expérimentations, à 
créer assez d'interférences et d'inter­
pénétrations entre nous tous. L'Eu­
rope spatiale seule n'y suffira /wv. 
l'Europe de l'informatique non plus. 
Mais si cm arrive à lout cela à la fois et 
si, en plus, on parvient à trouver, au 
niveau européen pmtôt qu'au njveru 
national de meilleures solutions à Mr>* 
drames sidérurgiques nationaux, alors 
oui, il y a une chance que naisse 
l'Europe en réponse aux durs proh'" 
mes du monde. * 

Une telle conception est proche 
de celle développée par (iitcard d'hs-
t.niig et rejoint la politique de recon­
version industrielle destinée à liquider 
les secteurs jugés non-rentables au 
profil des secteurs qualifiés de « cré­
neaux Dans le domaine de la sidé-
durgiè. c'est une telle conception 
qui a été mise en ceuvre. On sait par 
quoi cela se traduit : par des licen­
ciements massifs. 

h n septembre 1977. . i l écrivait 
également: « La controverse (entre 
les forces de gauche), dam l'ordre 
économique, ne porte que sur deux 
grands points. Le premier est l'ampleur 
de la redistribution salariale et sociale 
que l'économie française est, ou n'est 
pas, capable d'assumer à bref délai, 
c'est-à-dire avant les deux ou mus 
ans nécessaires pour que la mise en 
roule du plan et la maîtrise des grands 
leviers industriels et financiers per­
mettait d'orienter le pays vers une 
nouvelle croissance. Une hausse im-
portanie du SMIC est économique­
ment et socialement nécessaire, nous 
ne vouhms pas qu'elle s'accompagne 
de dizaines de milliers de faillites 
avec les licenciements que cela impli­
querait. » 

Un tel point de vue n est pas utf 
féient de celui de Barre pour justifier 
sa politique de baisse des revenus 

Or. ne l'oublions pas. cette concep­
tion serait mise en œuvre dans une so­
ciété où les capitalistes continue­
raient à dominer, où l 'Etal à leurs 
service serait toujours en place. Cela 
reviendrait à prêcher l'austérité aux 
travailleurs. 



•Oe telles orientations constituent 
des convergences avec Giscard d'Fs-
taing c l fonl comprendre à partir df 
(|uni celui-ci peut espérer un jour pou 
voir faire appel à Rocard si la situation 
le nécessite. 

Néanmoins, une telle évolution 
n'est pas fatale car i l y a aussi des 
cnntiadictions entre les ouenlalioiis de 
Giscard e l Rocard. I.a politique de 
Rocard, du moins dans ses déclara­
tions, consiste à vouloir mettre en 
place un certain nombre de pouvoirs 
nouveaux dans les régions, les collec­
tivités locales, tes entreprises. Il était, 
par exemple, partisan de l a création de 
conseils d'ateliers dam. la sidérurgie. 
Cela serait-il acceptable pour la bour­
geoisie ï A moins qu'au nom du réa­
lisme, i l n'y renonce 

R o c a r d - P C F ; 
les frères ennemis . . . 

Mais surtout. Rocard reste parti­
san de l'alliance avec le P C F . I) l 'a 
réaffirmé à maintes reprises. Sa con­
ception de fond est d'assurer la su­
prématie du point de vue socialiste 
c l de contraindre le P C F à s'y ral­
lier. 

Pour cela, il s'appuie sur des orien­
tations présentes dans le P C F lui-mê­
me. Le 9 mars 1**78. i l écrivait à ce 
sujet : • Nous ne rendrons pat service 
à la gauche en tentant de soustraire 
le Parti communiste à lèpreure de 
vérité que le nuwemcnt socialiste 
a du subir, quant à lui, en assurant son 
renouveau par le moyen d'une rupture 
de son passé molleliste et non d'une 
ample mutation Le mouvement so­
cialiste l'a fait au prix d'une désagré­
gation, puis d'une reconstitution lente 
par des militants d'origine diverse qui. 
dans leur traversée du désert, ont rêvé 
d'inventer un socialisme réconcilié 
arec la rigueur et la liberté. L'existen­
ce d'un mouvement communiste en 
l renée passe aussi par une rupture 
irrévocable avec le stalinisme, sur 
tous les terrains, idéologique, organi­
sa titmnel, économique et politique... 
Le double dépassement des traditions 
social-démocrates et staliniennes, pour 
lequel tant de militants ont ouvré, ne 
naîtra pas d'un compromis hâtif mais 
de la capacité à faire de l'autogestion 
non seulement le projet, mais la mé­
thode politique que la gauche propose 
à ce pays... ». 

hn somme, le projet à long terme 
de Rocard est la reconstitution d'une 
union sur un projet commun qui 
serait en vérité celui du PS. quitte à 
ce que cela passe par une désagréga­
tion du P C F II est certain que les 

conceptions « autogestionnaires i pré­
sentes dans le PCF peuvent rendre 
crédibles une telle perspective mais 
elle se traduirait aussi par la dispari­
tion de l'identité du PCI- et son lallic-
ment à la social-démocratie... C'est 
pourquoi les conceptions de Rocard 
sont tort dangereuses pour l'avenu 
du PCF et combattues par lu i . 

A ce sujet. Rocard déclarait : tSI 
te Parti communiste français se crispe 
d'une manière définitive sur l'idée 
qu il ne peut y aroir de place dans la 
gauche qu'à condition d'y être do-
minant cm majoritaire, il n'y a pas 
d'avenir pour le PCI autre que celui 
de son déclin • I l indiquait encore : 

que quand le Parti commumste aura 
jeeepté de donner la priante à l'union 
sur ses propres intéréls de p^-tL » 

Mais ces projets de Rocard risquent 
de prendre bien du temp* avant d'être 
en mesure de se réaliser et connaîtront 
des rebondissements. Ln tout cas. il< 
ne sont pas pour la prochaine échéance 
électorale présidentielle Pour quand 
alors ? Comment Rocard iCagira-t-il si 
un jour. Giscard élu. venait à lui pro­
poser de coopérer au gouvernement ? 
Une de ses fortes' phrases n'est-elle 
pas : - Je me refuse pour ma part à 
me résigner à ce que la gauche ne soit 
iamais que hi gauche défensive, la gau­
che protestatrice, la gauche adminis-

i La gauche ne pourra vaincre i bile native de nos chefs-lieux de canton > 

r 

ANGERS : L E ROCARDISME A L'ŒUVRE 

Le I I septembre dernier 
Monnier. maire nnardien d'An 
gers, déclarait : - Nous avons été 
des syndicalistes et nous som­
mes maintenant des gestionnai­
res. On ne peut se défiler dans 
nos responsabilités. » 

Le 12 septembre, le person­
nel de la société de hus d'Angers 
se menait en grève contre les 
47 licenciements voulus par le 
maire, t'elui-ci déi lare le 25 sep­
tembre : • L a compression des 
c i l cchfs était malheureusement 
inscrite dans les nécessités de 
limitation des charges financiè­
res. • La rigueur économique 
si chère à Rocard ' 

L'VL-ChTif appuiera la poli­
tique du maire, s'opposera à la 
grève, appellera à la reprise 
du travail. Le h octobre, la 

grève cesse. Bilan: 3$ licencie­
ments avoués. Le maire a averti : 
si la grève reprend, il fera envo­

yer les flies pour assurer la 
• liberté du travail ». comme il 
l'a dé/à fait contre les chô­
meurs nu les grévistes de la 
COTRA qui occupaient la mai­
rie. 

La bourgeoisie applaudit et 
un ccHiunentateur du Courrier 
de rOuest écrit : * Le maire 
d'Angers a beaucoup de ferme­
té et asseoit au 111 d'un conflit 
qui. normalement, n'auraiI pas 
dû lui élre favorable sur te plan 
de son image politique, une ligu­
re de leader et de gestionnaire. » 

Rocard n'a-l-il pas dit qu'il 
faudrait faire au niveau de l'Etat 
ce qui se fait déjà au niveau 
des municiftalités ? 

Congrès de la 
Fédération des 

Travailleurs de la 
Métalurgie CGT 

«AU CŒUR D E S 
A T E L I E R S , D E S 
BUREAUX...» 

POUR Y 
A I R E QUOI ? 

Le 30e congrès de l a F T M - C G T 
vient de terminer ses t avaax . le moment 

est donc venu de faire te bilan de ret événement important 
Ce congrès consiitue une appre 

dation par la F T M - C G T du travail 
réalisé pour mettre elïcctivement en 
application l 'orientai Ion définie au 
40e congres confédéral Des interven­
tions de plusieurs délégués ont fait état 
de résistance à la mise en œuvre de la 
politique d'ouvenure adoptée par le 
40e congrès Les appels d'André Sain-
jon . secrétaire général de la F T M - C G T . 
puis de KrasucJQ, à poursuivre l'ef­
fort de démocratie syndicale témoi­
gnent des résistances à l'application de 
cette orientation qui existent au sein 
de ta C G T . A ce sujet. André Sainjon 
déclarait dans son rapport d'ouver­
ture : « Ne emyems surtout pas qu'en 
matière de démocratie les choses sont 
réglées définitivement II s'agit d'une 
école permanente et a-nouvelée... 
Nous observons encore des pratiques 
souterraines qui paralysent toute évo­
lution... » 

L e 40c congrès confédéral avait 
remis à l'ordre du jour de la réflexion 
des militants de la C G T , le dévelop­
pement de la démocratie syndicale 
et le développemeni de la démocra­
tie ouvnère Cette volonté de voir 
se développer la démocratie ouvriè­
re conduit la C G T a définu des mo­
yens qui permettent aux travailleurs 
d'exercer cette démocratie. C'est cet­
te idée qui est à la base des conseils 
d'ateliers où. d'après la F T M - C G T , 
les. travailleurs pourront exercer leur 

pouvoir sur leurs conditions de tra­
vail. Cetie revendication, avani de 
pouvoir être prise en compte par 
l'ensemble des militants, devra faire 
l'objet d'une étude approfondie afin 
de déterminer le rapport entre les dé­
légués, les réunions de délégués du 
personnel et ces conseils d'atelier. 
Sinon, ces conseils risquent de de­
venir des instruments aux mams 
du patronat, pour court-circuitcr l 'ac­
tion des délégué* du personnel. C H S . 
etc. D'autre part, l a F T M - C C l appel­
le ses organisations à lutter pour la 
suppression des règlements intérieurs, 
véritable code du pouvoir suprême du 
patron dans son entreprise. Lors d'une 
conférence de presse, pendant le con­
grès, la F T M - C G T a déclaré : 

* Le principe même de ces règle­
ments et leur contenu, expriment 
l'autorisation patronale et sont une 
insulte à la dignité des travailleurs. 
Nous dénonçons ces règlements in­
térieurs et demandons leur suppres­
sion ». 

L'organisation syndicale de 
la classe ouvrière et des autres 

couches dans La métallurgie 

Le 30e congrès de la F T M - C G T 
voit s'affirmer une volonté d'organi­
ser d'autres couches sociales en de­
hors de la classe ouvrière. Ainsi , l a 

question de l'organisation des inge 
meurs, cadres, techniciens, agents de 
maitnse, de même que celle des em­
ployés a été largement débattue O n 
voit se constituer au sein de la FTM-
C G T des syndicats d'emplovés. au 
même titre que les syndicats d'in­
génieurs, cadres, techniciens. 

Notons que l'unité de classe n'est 
pas le rassemblement de toutes les 
catégones professionnelles sur leurs 
intérêts propres. L'unité, c'est le 
rassemblement des travailleurs sur l a 
base d'intérêts supérieurs qui unis­
sent l'ensemble des travailleurs d'une 
branche face au patron commun. Ces 
intérêts supérieurs dépassent largement 
les intérêts de chaque catégorie profes­
sionnelle dans une même branche. 
Voilà pourquoi cette orientation a 
suscité quelques uitcrrogations die/ 
les délégués qui voient là non pas 
une contribution à l'unité de tous, 
les travailleurs de la métallurgie, 
mais r introduction dans l 'action et 
l'organisation syndicale des divisions 
catégorielles qui sont le résultat d'une 
savante politique de division du pa­
tronat 

Par contre, la situation des inté­
rimaires, bien qu'évoquée par de nom­
breux délégués n'a pas vu de réponse 
satisfaisante apportée pa: le congrès. 
Pourtant, travailler à l'unité de lu clas­
se ouvrière nécessite d'agir en direction 
de ces travailleurs au statut d'intéri­
maire, t n f i n . l'effort du congrès, 
consacré à l'examen des intérêts spé­
cifiques aux cadres, techniciens, em­
ployés, s'est fait au détriment de 
l'examen des problèmes spécifiques 
d'une fraction de U classe ouvrière 
durement touchée aujourd'hui : les 
travailleurs immigrés. Cela n'a pas 
échappé à de nombreux délégués. 

L'action revendicative et les 
propositions industrielles 

L a politique de l a F T M - C G 1 a été 
largement traitée au cours de ce con­
grès. Au centre de cette politique, on 
trouve la volonté d'articuler l'action 
revendicative avec la définition d'un 
programme économique propre au 
syndical, programme qui comprend 
des réformes industrielles. Nous y 
voyons là un danger. Nous nous som­
mes expliqués sur cette crainte de voir 
se développer une collaboration de 
classe en voulant imposer la réalisa­
tion de ces propositions industrielles 
dans le cadre actuel. A n'en pas dou­
ter, les interventions de la majorité 
des délégués montrent que leur souci 
principal est de développer l'action 
revendicative, l'unité des travailleurs. 

2 1 



Le programme de propositions indus 
trielles, qui. pour nous, fait l'objet 
d'une divergence fondamentale, reste 
pour eux une question largement se­
condaire. Ces propositions industriel­
les resteront sans aucun doute au se­
cond plan de la préoccupation de ces 
militants qui se tournent aujourd'hui 
plus que jamais vers l 'action. 

L'unité d'action 

On ne peut pas dire que celte ques­
tion fût largement discutée. S ' i l n'y a 
pas eu de longs discours sur cette ques­
tion, il y a eu des actes qui montrent 
la volonté d'œuvrer dans la pratique 
à l'unité d'action des travailleurs. 
A ins i , l'Intervention du camarade 
d'Usinor, au nom des n exclus » 
de l a C F D T d'Usinor, fut vivement 
applaudie lorsqu'il déclara que l'ob­
ject i f de ces camarades demeurait la 
réalisation de l'unité des travailleurs 
C G T comme ( T O I dans la lutte con­
tre le patronat. Plusieurs fois, la salle 
a scandé le mo l d'ordre d'unité, no­
tamment, lors de la déclaration du 
représentant de l a F G M - C F D T . En f in , 
l'ovation que tous les délégués ont 
réservée à la délégation C G T et C F D T 
qui accompagnait le marcheur de l 'usi­
ne Alsthom de DcMe, à côté de Lyon , 
vaut mieux peut-être que cent discours 
sur l'unité. Cela démontrait l'impor­
tance que revêt pour tout militant syn­
dicaliste l'unité d'action à la base. Mê­
me si cetie aspiration se trouve par­
ticulièrement enrayée dans la période 
actuelle par les interventions sectaires 
de certains dirigeants politiques ou 
syndicaux. 

L'organisation : syndicats 
d'entreprise et les unions 
syndicales des travailleurs 

de la métallurgie 

Cette question importante fut lar­
gement débattue. E n effet, de nom­
breux délégués voient à juste titre dans 
les unions syndicales des travailleurs 
de la métallurgie (USTM) un instru­
ment au service du développement de 
l'organisation syndicale, particulière­
ment dans les P M E . et un instrument 
de coordination de l a lutte contre les 
unions patronales dont l 'UlMM qui 
constitue un fer de lance de la politi­
que gouvernementale actuelle. 

Bien souvent, le développement 
de ces USTOM se voit entravé par la 
constitution de syndicats d'entrepri­

se dans lesquels s'enferment les mi­
litants au détriment d'une action 
syndicale qui sort des murs de l'usine 
pour s'attaquer au patronat. Cette 
volonté de v o r la lutte s'élargir pour 
unir tous les travailleurs de la métal­
lurgie contre le patronat est le résultat 
de la prise de conscience que la lutte 
dans l'entreprise ne suffit pas et que 
le caractère monopoliste de l'écono­
mie, la quasl-hégémouic sur l'ensem­
ble du secteur de l a métallurgie des 
grands groupes par le système des fi­
liales, exige une lutte d'envergure 
que seules les USTM sont à même 
de diriger. Cela n'exclut pas la né­
cessité des syndicats d'entreprise en 
particulier pour les grosses entrepri­
ses, mais ceux-ci doivent s'appliquer 
à définir leur action en liaison avec 
les USTM. 

L a question du montant de la 
part tédérale de l a cotisation a fait 
aussi l'objet d 'un débat important. 
E n effet, les délégués ont obtenu 
que le montant de la pari fédérale 
soit ramené à 6,85 F . Un premier 
vote sur la proposition sur le montant 
de cette part d'une valeur de 7.25 F 
ohtenait une majonté de 1114 419 
voix contre ^2 866. faute d'une ma­
jorité suffisante qui aurait pu susciter 
un mécontentement important des 
syndicats, la direction fédérale faisait 
une nouvelle proposition ramenant 
la part fédérale de la cotisation à 
0.85 F . Cela illustre assez bien les 
difficultés que rencontrent aujourd'hui 
les organisations syndicales dans leur 
politique de développement. 

L'orientation internationale 

L'orientation de la F T M concer­
nant l a situation internationale a été 
vue présentée aux délégués par le rap­
port de Jean Tregaro. Cet aspect de 
l'action syndicale lut assez peu évoqué 
par les délégués. Soulignons que le 
rapport préparatoire au 30c congrès 
confédéral n'en parlait pas. Le contenu 
du rapport de Tregaro suscite, pour 
nous, de nombreux désaccords. Nous 
aurons à revenir complètement sur le 
contenu de ce rapport. Disons notre 
déception sur une question grave et 
immédiate à savoir le soutien humani­
taire au peuple kampuchéan. Ains i , 
la F T M ne condamne pas la présen­
ce des troupes étrangères au Kam­
puchea, alors qu'à l 'ONU une très 
grande majorité des pays ( 91 ) y sié­
geant vient de condamner la pré­
sence de toutes «troupes étrangères 
dans ce pays. Parmi ces pays, de nom­
breux pays socialistes et du tiers 
monde. L a F T M ne lient-elle donc 
pas compte de cette réalité ? Sur 

le plan humanitaire, la F T M a décidé 
d'apporter un soutien au Kampuchea, 
uniquement par le Secours populaire, 
qui se soumet unilatéralement aux 
exigences des forces d'occupation du 
Kampuchea, ce qui revient à délais­
ser les populations qui vivent dans 
les zones libérées par les patriotes 
kampuchéans. Cette altitude de l a 
F T M n'est pas compatible avec l'idéal 
de paix, de justice, d'équité, d'indé­
pendance, de neutralité qui anime 
la majorité des militants et des adhé­
rents de la F T M . 

Pour conclure ces premières con­
clusions sur le 30e congrès de la F T M -
C G T . nous évoquerons trois faits si­
gnificatifs de ce congrès : 

1 ) L a composition sociale dans son 
ensemble reste stable, sauf pour les 
catégories d'OP et d'OS. Il y avait 
en 1976 : 561 OP pour 136 OS. 11 
y avait à ce congrès 345 OP pour 
184 OS . ce qui représente une bais­
se de 10.93 # pour les OP sur les 
effectifs mandatés, et un gain de 
IO.KtVâ pour les OS. Les OS et les 
OP représentent 74 'X des délégués 
mandatés. 

2) Les tèmmes ont profondément 
marqué ce congrès par leurs interven­
tions qui ouvrent pour le mouvement 
des femmes des perspectives jusqu'a­
lors trop peu développées et popula­
risées. Une intervention fut particu­
lièrement remarquée dans la mesure 
où elle liait la lutte des femmes tra­
vailleuses pour l'égalité des salaires, 
des droits, pour le respect de leur con­
dition de femme, si souvent bafouée 
dans les entreprises, et les aspirations 
féministes revendiquées par de nom­
breuses organisations de femmes en ap­
pelant à créer des groupes tèmmes 
dans les syndicats C G T . C'est là une 
l'a^-on d'unir toutes les femmes en un 
unique mouvement d'émancipation. 
Désormais, la présence des femmes 
n'est plus seulement reconnue néces­
saire dans les congrès. Leur contri­
bution est d'année en année plus 
forte, elle constitue une contribu­
tion importante à l'unité de l a clas­
se ouvrière et des masses populaires 
et renforce l'urgence du développe­
ment de la démocratie syndicale et 
ouvrière. 

3 ) En f in , le congrès a démontré 
une profonde unité nrgamsationnelle 
qu'illustre aisément l'ensemble des 
votes. 

Charles MALLOIRE 

International 

L ' IRAN E N 
L E G I T I M E D E F E N S E 

Déjà responsables d ingérences dans les affaires intérieures de l ' I r an , les USA ont aujourd'hui 
lancé un nouveau défi au peuple i ran ien , en bloquant les importations de pétrole 

Au-delà de l'émotion suscitée par la 
méthode consistant à prendre des ota­
ges pour faire aboutir une exigence, si 
juste soit-clic, des interrogations e l des 
critiques que peut eut rainer la métho­
de consistant à s'attaquer aux repré­
sentants diplomatiques d'un autre pays 
pour régler les litiges avec lui , il faut 
rappeler que les USA sont les uniques 
responsables de la situation actuelle. 
Responsables par leur politique passée 
de soutien au Shah d ' Iran, d'ingéren­
ces dans les affaires intérieures de ce 
pays. Responsables aussi par leur at­
titude actuelle vis-à-vis des exigences 
légitimes du gouvernement iranien. 

L ' I ran , en réclamant l'extradition 
du Shah réfugié aux USA. en deman­
dant que sa fortune volée au peuple 
soit remise au gouvernement iranien, 
exprime des exigences justes. L ' I r an 
et son peuple réclament tout simple­
ment justice. Responsable de milliers 
d'assassinats, le Shah est effective­
ment un criminel qui doit répondre de 
ses crimes envers son peuple. La 
F'rance ne réclame *l-elle pas l'extradi­
tion de criminels nazis ? E n refusant 
de répondre à cette exigence, les USA 
ont lancé un défi au peuple iranien 
et surtout ils montrent qu'ils conti­
nuent à soutenir celui qu'ils instal­
lèrent au pouvoir et dont ils profitè­
rent des crimes. A u lieu de répondre 
positivement aux exigences légitimes 
iraniennes. Carter s'est engagé dans 
une dangereuse escalade, en suspen­
dant les importations de pétrole ira­
nien, en expulsant les étudiants ira­
niens des USA. en gelant les avoirs 

iraniens. Les USA ont accumulé en 
Iran une haine immense qui explose 
aujourd'hui. Qui sème le vent récolte 
la tempête, dit-on. Bien entendu. 
l 'URSS ne va pas manquer de cher­
cher à tirer parti de la situation. Mais 
le peuple iranien a dè|à pu juger 
des intentions de celte autie super­
puissance qui. aux frontières de l ' I ­
ran, en Afghanistan, se livre à une 
agression sanglante. 

Pierre ISLRNAND 

L ' I r an a décidé de ré­
duire dans les cinq prochai­
nes années le volume du 
gaz naturel exporté vers 
l ' U R S S . C'est le directeur 
de la compagnie nationale 
du -iu iranien qui vient de 
l'annoncer, faisant valoir 
que l ' Iran exportait actuel­
lement en U R S S la moitié 
de sa production et que la 
priorité serait désormais 
donnée à la consommation 
interne. I l a d'autre part 
annoncé le relèvement pro­
chain du prix de ce gaz 
exporté vers l ' U R S S . 
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C O N F E R E N C E MONDIALE D E 
STOCKHOLM 

250 délégués des 4 coins 
du monde contre 

l'agression vietnamienne 
au Cambodge 

La Conférence mondiale de 
Stockholm en soutien au Kampu­
chea contre l'agression vietnamien­
ne s'est tenue les 17 et 18 novem 
hic en piésence de 250 délégués 
venus de 31 pays Outre les délégués 
nalionaux. on notait la présence dans 
la salle de plusieurs représentants 
du corps diplomatique accrédités 
en Suéde ainsi que des représen­
tants de t ' U N I C E F et de la Croix-
Kouge internationale dans ce pays 
t a délégation du Kampuchea démo­
cratique éiaM dnigée par Mme Icng 
I h t n l h . ministre des jt't'aites socia­
les, assistée de M Ofc S a t a n , ambas­
sadeur aux Nations Unies à Genèse 

D'emblée, Mme leng Th in th a rap­
pelé à la fois la férocité de l'agres­
sion vietnamienne et la détomuta­
tion du peuple du Kampuchea à re­
couvrer son indépendance et sa sou-
veiaineté entière et s'est déclaiée 
peisuadée que celte réunion histo­
rique marquerait un nouvel essor 
du mouvement de solidarité à tra­
vers le monde, contribuant à accélé­
rer la défaite de l'agression du Viet­
nam, soutenu pai l ' U R S S . 

A la tribune, présidée par Mme Wi-
kandci (présidente de l'Association 
d'amitié Suède-Kampuchea), lan Myr-
dal I Suède l . un représentant du Pan 
Afncan Congress d'A/anie ( P A U L 
M Sakamoto, président de l'Associa­
tion d'amitié Japon-Kampuchea, et 
Dan Bernstein ( U S A I , se sont succé­

dés une séné d'orateurs abordant le 
problème de l'indépendance du Kam­
puchea p.i des biais divers et com­
plémentaires • , 

Des commissions ont approfondi 
des sujets part icul iers: les taches 
de solidarité internationale, la situa­
tion au Kampuchea apiés l'invasion 
vietnamienne, le mie de l'IÏRSS en 
Asie du Sud-F.sJ, l'indépendance du 
Kampuchea et les principes du droit 
international, la stratégie de la famine 
et l'aide humanitaire. La résolution 
finale fut adoptée à l'unanimité èl 
reflète le giand consensus atteint 
par tous les participants dans leur 
diversité. Unanimement aussi fut déci­
dée la nécessité d'étudier la mise en 
ceuvre d'une structure de coordination 
internationale permanente pour pour­
suivie le tiavail entrepris à Stockholm 
car chacun le comprenait fuit bien : 
celui-ci ne taisait que commencer. 

Annie BRUNEI. 

L F S P A Y S R E P R E S E N T E S 

Argentine. Australie. A/anie. 
Benga Desh, Belgique. Canada, 
Danemark. République domini­
caine. Angleterre. Erythrée. Es ­
pagne. Ethiopie. Finlande, Fran­
ce, R F A . Grèce. Islande. Inde. 
Iran, Italie, Japon. Laos. Pays 
Bas. Norvège. Portugal. Turquie. 
Uruguay. U S A . Suède. Kampu­
chea démocratique 

T E L E G R A M M E A D R E S S E A L A C O N F E R E N C E D E S T O C K H O L M 
P A R C H A R L E S T I L L O N 

11 y a 60 ans en Orient, les marins français s'insurgeaient pour laisser au 
peuple russe son droit à liberté et indépendance - Stop 

I l y a 35 ans, la Résistance libérait le sol français des occupants - Stop 
Les droits des peuples sont inséparables de* droits de l'homme - Stop 
Fidèle à mes engagements, je m'associe à votre action pour libération 

du sol cambodgien de l'occupation vietnamienne - Stop 
Et pour la solidarité envers peuple qu'i l faut sauver de sa faim de riz et de 

sa faim de paix et de liberté. 

L E S 
M E S S A G E S 

REÇUS 
Une foule de messages ont 

été adressés à la Conférence, 
venant dès quatre coins du 
monde géographique mais aussi 
des quaiic coins du monde po­
litique, philosophique et reli­
gieux I rop nombieux. ils n'ont 
pu eue tous lus en assemblée 
générale Parmi eux. i l faut signa­
ler ceux de : 

Joan Bac/, apportant son 
koutien à «.eue initiative comme 
à toutes celles visani à soulager 
les souffrances dès irois peu­
ples d'Indochine, à anéiei la 
guèire dans ces pays ei à sou­
tenir le droit à ^autodétermi­
nation du peuple cambodgien 

Vasco de Gama Fernan­
de/, ex-piésident de l'Assemblée 
du Portugal, empêché au demie i 
moment de venir à Stockholm 
où il devait piésenter un exposé 
*ur l'intérêt des pays euro Té cm 
à soutenir l'indépendance natio­
nale du Kampuchea. 

Pa K m Nan. président de 
l'Association populaire chinoise 
d'amitié avec les peuples étran­
gers. 

Piadith V'ong Ban B i th . se­
crétaire du Comité pour l'indé­
pendance du Laos, qui a exprimé 
son espoir que les hommes du 
20e siècle n'accepteraient pas 
de voir disparaître deux petits 
pays, le Laos et le Kampuchea, 
absorbés par un voisin plus 
puissant et qui a souligné la 
solidarité de combat des peuples 
lao ei khmer 

Les sénateurs, Julio Orlan-
do et Alfonso Jonga. du Parti 
chrétien démocrate italien. 

Les participants d'une con­
férence nationale indienne de 
soutien au Kampuchea qui se 
léunissjit le même jour à Cal 
cu l l a ( l nde ) . 

I organisateurs norvé 
giens d'un meeting contre le 
Kampuchea démocratique, tenu 
& Oslo, i l y a 18 mois. Ces der-
nieis reconnaissent aujourd'hui 
leur erreur et ont apporté leur 
soutien à l'appel de Stockholm 

- Les jeunes conservateurs 
britanniques. 



Du monde entier 
MOYEN-ORIENT 

BULGARIE 
Les prix 
montent. I T A L I E 

L e P C I se surpasse ! 
Annoncée le 12 novem 

bre par le gouvernement et 
le PC bulgare, l'augmenta­
tion moyenne de* salaires 
sera de 30 ' t M des den­
rées alimentaires de 35 
à 45 Ains i , le ki lo de 
beurre qui représentait 
3 ,2% de l'ancien salaire mi 
nimum coûtera désormais 
6 % . L e riz, les produits 
laitiers, l 'huile, le v in. les al­
cools et la charcuterie sui­
vent le même régime, ainsi 
que le téléphone, l'électri­
cité, le chauffage, le fuel 
et le charbon. Quant nu 
pain, i l double tout simple­
ment. 

Les hausses ont été jus­
tifiées par le gouvernement 
bulgare, par la nécessité 
- du développement de l'é­
conomie et de l'augmenta­
tion de son efficacité-. 

Comment se dit • Ray­
mond Barre • en bulgare '.' 

De mieux en mieux au 
Parti communiste italien 
en matière de collaboration 
avec le patronal. 

Après le licenciement à 
Fiat-Turin de GO ouvriers 
sous l'accusation de violen­
ce (comprendre : grève sau­
vage avec occupation), la 
section du P C I de Tur in -
Fiat s'est fait rappeler à l'or­
dre par Giorgio Amendola. 
ou des grands dirigeant du 
PCI pour n'avoir pas suf­
fisamment fait la police 
dans l'usine. S'en prenant 
au syndicat itenu par le 
PCI». Amendola écrit 
- Mais pourquoi celui-ci 
s'esi-il taiixé surprendre par 

l'iniUaiivr patronale et n'a-
i-il pas pris le premier l'ini­
tiante il Une lutte cohérente 
contre tuute forme de vin-
lence en usine el etmlre le 
terrorisme ». 

SVxpl iquani encore plus 
clairement, le dirigeant com­
muniste italien s'explique : 
- Les revendications ont 
augmente de manière incon­
trôlée dans un égalitartsmr 
exaspéré qui contribue à 
mortifier tout orgueil pro­
fessionnel, 'ouïe nouvelle 
organisation du travail, sans 
que l'augmrnlaiion des sa­
laires t'accompagne d'un ar 
croissemrni de la producti­
vité ». 
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CHILI 
L e clergé 
dénonce 
Pinochet 

300 personnes, pour la 
plupart des militants de gau­
che e i d'extriVme-gauche, 
ont été enterrée» en secret 
dans le seul cimetière de 
Buenos Aires après avoir 
été assassinées par la poli­
ce de la junte au pouvoir. 
D'après l'Eglise chilienne, 
près de 700 personnes au­
raient ainsi « disparu » dé­
pute le coup d'Etat de 
1973. 

POLOGNE 
5 000 personnes ont manifesté 

l'autre dimanche I I iiovemhre à 
Varsovie Elles réclamaient l'indépen­
dance du pays et le départ des Russes. 
Des banderoles proclamaient : * Pas 
d'Jiumpe indépendante sans rX'Iogne 
libre » et * Liberté-Paix-Vérité ». 

Une centaine d'arrestations et une 
cinquantaine de perquisitions avaienl 
eu lieu avant la manifestation Mais i l 
faut bien voir que le pouvoir en Po­
logne craint trop une opposition vio­
lente du peuple pour oser se lancer 
dans une répression ouverte contre les 
manifestants. 

Arrestation 
du maire 
deNaplouse 

Nouvelle étape dans U 
mise en ceuvre de métho­
des terroristes par l'Etat 
d'Israël pour étendre son 
contrôle sur les territoires 
occupés : l'arrestation et la 
menace d'expulsion qui pè­
sent sur le maire de Naploii-
se, Baezam Chaka. 

Le prétexte ? L e maire 
de Naplouse aurait, dans 
une conversation privée avec 
un général israélien, justifié 
le terrorisme. L a véritable 
raison : Chaka. comme les 
autres maires de villes cis-
jordaniennes de tïaza. joue 
un rôle très important dans 
la résistance du peuple pa­
lestinien, tant à l'Intérieur 
du pays qu'au niveau inter­
national. 

Officiellement élu. il dis­
pose donc d'une représenta­
tivité que même les sionis­
tes ne peuvent contester. 
Chaka connaît d'autre part 
leurs liens avec l 'OLP. Dans 
la période qui s'ouvre et où 
les sionistes s'apprêtent à 
lancer une nouvelle série de 
colonisations dans les terri­
toires occupés, c'est-à-dire 
de nouvelles expulsions de 
paysans arabes de leurs ter­
res. Chaka pouvait représen­
ter un danger pour les auto­
rités sionistes. Au point 
qu'elles ont préféré jeter le 
masque de l'autonomie en 
procédant â son arrestation 
et en remplaçant les vingt 
maires qui avaient démis 
sionné en signe de protes­
tation par des administra­
teurs israéliens. 

Car qui voudra désormais 
croire qu'Israël envisage 
réellement l'autonomie des 
territoires occupés, com­
me le prévoyait l'accord de 
Camp David lui-même ? 

BIOLOGIE 

Au travail, 
les 
bactéries ! 
La domestication du cheval 
par l'homme 
avait marqué une grande étape 
dans la maîtrise de la nature. 
On en est maintenant à la 
domestication de l infiniment 
petit, des micro-organismes 

On peut, en modifiant la nature 
profonde des hartérîes. le* greffer 
pour leur faire produire des substan­
ces qu'elles ne produisent pas na­
turellement. Pourquoi nlntmduirai t -
on pas des troupeaux de bactirtes dans 
les usines ? Ou bien pour produire 
l'insuline indispensable aux diabéti­
ques, les protéines si utiles à l'alimen­
tation des hommes et du bétail ? 

Aux USA el au Japon, la blo-
industrie est relativement développée 
E n Franc* , trois chercheurs viennent 
de présenter, à sa demande, un impor­
tant rapport â Giscard d'Eslaing inti­
tulé • Sciences de la vie et société ». 
De même que celui qui avait été com­
mandé Il y a un an à N o n et Mine 
sur la télématique, ce rapport sera gros 
de conséquences. 

L a biologie moderne est née quand 
deux chercheurs anglais ont découvert 
la structure de la longue molécule 
• en double hélice • dans laquelle est 
inscrit le rode génétique d u ne maniè­
re commune à tous les êtres vivants. 
Des lors, une étude systématique de 
l'organisme vivant élémentaire a été 
entreprise, et on a pu comprendre 
les mécanismes fondamentaux de la 
vie des ontanismes vivants. On connaît 
mieux le mode de reproduction et de 
fonctionnement de chaque cellule. 

Une cellule fabrique telle substance 
et consomme telle autre. 

L A R E C O M B I N A I S O N 
G É N É T I Q U E 

Les savants ont découvert que les 
cellules et les bactéries étaient de véri­
tables usines à fabriquer certaines sub­
stances. Chaque cellule ou chaque bac­
térie est programmée pour fabriquer 
un élément. Il suffit de la prugrara 
mer autrement pour qu'elle produise 
en grande quantité ee qu'on lui deman­
de. Ainsi est-on parvenu à produire 
l'insuline. C'est la substance qui 
abaisse le taux de sucre dans le sang. 
Ce sont les cellules du pancréas qui fa­
briquent cette insuline. Chez les dia­
bétiques, cette cellule a un rendement 
faible, lis uni donc besoin d'un apport 
extérieur d Insuline. 

On a donc décidé de mettre des 
bactéries au travail. On a pris une bac­
térie qui vit dans l'intestin, mais qui 
est cultivée depuis 1res longtemps en 
laboratoire. Cette bactérie double * » 
population ouïes les vingt minutes. 
On la met pour cela dans un fermenta-
leur à 37 degrés, on introduit, on gref­
fe un gène (un morceau d 'ADN) d'une 
cellule du pancréas dans une bactérie. 

La bactérie ainsi programmée va se 
prendre pour une cellule du pancréas 
et va produire de l'insuline. 

Cet A D N . acide désoxyribonucléi-
que peut être découpé, recollé et 
monte comme un fi lm ou comme une 
bande magnétique. On arrive ainsi à 
domestiquer (Infiniment petit, à culti­
ver des bactéries, à les reprogrammer 
pour leur faire produire en quantité 
industrielle des substances utiles à la 
médecine, à la science et à l'industrie. 

V I E U X C O M M E L E M O N D E 

L'objectif est de mettre les bacté­
ries au travail. Mais c'est fait depuis 
longtemps. Des milliards de micro 
organismes indispensables à sa sur­
vie sont à l'ceuvre sur la peau de 
l'homme ou dans sa flore intestinale. 
Ce qui est nouveau, c'est d'utiliser 
sciemment des micro-oranismes de 
façon industrielle. Sans le savoir, 
l 'homme utilise depuis longtemps 
déjà l'action de ces bactéries et de ces 
levures principalement pour la fermen­
tation : le v in, la hiere, les yaourts, 
la choucroute sont fabriqués grâce à 
l'action des levures ou des bactéries. 



D E S POSSIBIL ITÉS 
INSOUPÇONNEES 

Un peut sélectionner 1rs bactéries 
et leur faire fabriquer des protéines 
qu'elles fabriquent naiurellemcnt. On 
peut utiliser les enzvmes pour réaliser 
des synthèses chimiques extrêmement 
complexes jusqu'alors, mais on peut 
surtout modifier le programme d'une 
bactérie pour lui imposer une produc­
tion précise. Au niveau médical, on 
arrive déjà à produire de l'insuline, 
de la somalosline, (substance du 
cerveau) ou de l'ovalbumine (protéi­
ne de l'ceuf). On fabrique aussi des 
antibiotiques, des hormone* (pilule 
anticonceptionnelle), des coagulants et 
de anticorps (vaccins). Les Améri­
cains annoncent même pour très bien­
tôt la commercialisation de l'hormo­
ne de croissance destinée à vaincre le 
nanisme On peut déjà produire une 
demi-dou/aine de vitamines par fer­
mentation. 

L E G A Z O H O L 

Dans cinq ans. 300 000 voitures 
fonctionneront avec l'alcool extrait de 
la canne à sucre grâce aux bactéries. 
Ce nouveau carburant s'appelle le 
gazohol. 

• Présent a répondent les bactéries. 
E n effet, i l faut 500 mill ions d'années 
pour que les déchets organiques qui se 
trouvent dans le sous-sol se fossilisent 
et deviennent charbon ou pétrole. 
L'utilisation des bactéries pour trans­
former ces déchets permettra de ga­
gner des millions et des millions d'an­
née, s. I * s bactéries peuvent fabriquer 
du ga/ méthane à partir du fumier ou 

des résidus de ferme. A u premier rang 
de la lutte anti-pollution, on trouve les 
bactéries ; dans l'épuration de l'assai­
nissement des eaus. elles détruisent à 
une vitesse inouïe tous les déchets. 
A u Canada et aux I SA. on utilise les 
hactéries dans les mines d'extraction 
du cuivre afin de le rendre soluble 
pour mieux le recueillir ensuite. Alors 
qu' i l fallait un an pour fabriquer le 
compost de chêne, i l suffit de deux 
mois avec une bactérie extraite de 
l'estomac des termites. 

O n comprend que cette bio-indus­
trie qui offre tant de possibilités in­
téresse les monopotes français. 

Tandis que l'Institut Pasteur crée 
une filiale avec l'Institut Mérieux 
de Kbône-Poulenc, dans le même 
temps, il regroupe les activités sur le 
ram-er avec une filiale d 'L l f Aquitaine. 
I l abandonne dans les deux cas la ma­
jorité du capital et la responsabilité 
de la direction à ces deux trusts privés. 
Le gouvernement réoriente actuelle­
ment toute la recherche menée par 
l ' INSERM (Institut national- de la 
santé et de la recherche médicale) et 
le C N R S (Centre national de la recher­
che scientifique) vers les besoins des 
patrons C'est l'ohjectif des plans 
Massenet et Aigrin. Conséquence : 

c'est toute la recherche biomédicale 
de l ' I N S E R M qui esl sacrifié (la re­
cherche sur la santé). Quant au CNRS , 
divisé en deux grandes blanches, il tra­
vaillera d'un côté à la recherche avec 
les trusts, de l'autre au marketing. 
Les syndicats de chercheurs luttent 
contre ces projets : • Ces mesures 
auraient pour conséquence* le sa­
bordage ae la recherche fondamenta­
le française et l'asservissement du 
potentiel existant aux intérêts finan­
ciers à courte vue . Le professeur 
Alain Jacoh, Prix Nobel el rédacteur 
du projet commandé par Giscard, 
s'élève lui aussi contre ces projets : 
<• Si à rage de la pierre, l'avenir de 
l'humanité avait été confié à la recher­
che appliquée, on aurai! vu des haches 
de pierre de toutes les formes, à tous 
les prix, pour toutes les occasions, on 
n'aurait jamais connu le bronze». 

Bon moyen pour les patrons de 
faire des économies dans l'application, 
les découvertes à l'industrie, bon 
moyen d'augmenter leurs profits. 
Cet airêt de la recherche fondamenta­
le va de pair et risque de stopper aussi 
le progrès de la science et de ces dé­
couvertes qui ont amené au dévelop­
pement de la biologie. 

Léon OLADKL 

L a bactérie aussi 
grosse que le bœuf 

l a K*t*lcile qui veut -e fane j ' iss i grosse que !e 
' - • r u f Non. eC n'est pas une fab le ' l u Neuf île 
;(<o ke fabrique 500 punîmes de protéines pa> 
1\ heu'os Pour cela, il ;i besoin de four rages et tic 
g airs, d'où nécessite de cultiver dès hectaijft de 
terrain, Or. dans le même temps. 50O kjî de hacic-
•ie%'-produiraient, tenez-vous bien. J e & a Su Meurs 
Je p *oiéines. Tout cr ia sans atoll * est un J e culti­
ver. d ' i - ' i iMie 1 Je* I K V I J ' C S J e ler-am. 

S ' i l * xh te en I ranc* quelques équipes avant un 
niveau International, la recherche > est cepen lanl 
: ès peu développée. I l n'en est pas de même tu 
l.ipon. spécialisé dans la synthèse chimique et I J 
cimentai ion. en*o-e m.nns aux I S \ où la ' .vom-
Miiaison pvnctiquc CM très jvatw.v Dé|à, dans 
.es detiv pays, le» monopoles « 'absent fc |iiteii\ 
;»olils piâee au t . j v j i l Jes bactéries et ait 1res en/v-
lies gloutons, E n I rame, c*e*l le gé.int de la ( lnmie. 

Khoinhr.tUih. qui esl le plus Intéressé pai la bio-
nJusi- ie II est le premier producteur mondial de 
uamint-s II Roussel I J j f et M*'ieus oui des 
'.».!.tv !,.-r.s par te: i v i i tJ t ion 

l e s h 'ese i j sont achetés à l'étrange1- Cal p t i i " 
iitc Us •!.>;•.'.. I ' . H K J I S puissent raiifape 1 leur* 
. iftcutrcnl* que ( i iscaid p ,op.*se que les 'Cvhen.'hci 
•U l ' Institut Pasteur el des .mires centres soient 
•OIIUUS :iux J f t o i n s de ces monopoles, v , i l ' inv 
t i iu i l'.isieii! v.i ii.i«.uller avec l ' Insii iut Mci icus. 
filiale île Rhoi . I' • i • 

Rhône-

Poulenc 

et 

l'Institut 

Pasteur 
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CINEMA 
Le pull over 
rouge 

Après le livre du même nom. ce 
f i lm reconstitue le dossier de l'affaire 
Ranucci. Une de ces affaires qui 
lalonnem l'histoire de la justice en 
Erancè. A chaque fois la même ques­
tion revient : la justice a-t-elle con­
damné un innocent ? 

Le film est inspiré de l'assassinat de 
la peine Marie Dolorès Rambla. huit 
ans. le 3 juin 1974 à AubafUic près 
de Marseille Le 21 juil let W76 . Chris-
Tin Ranucci . condamné pour ce meur­
tre, était guillotiné »*am la cour de la 
prison des Kaumetics à Marseille. I l 
avait 22 ans Ftaû-il vrjiment coupa­
ble ? 

* La peine irréparable suppose un 
ingénient in/ailfible » écrivait Victor 
Hugo, il y a cent ans Michel Drach 
l'ait le procès du procès : des témoi­
gnages capitaux ont été escamotés ; 
ceux qui prouvaient l'existence de 
l'homme au pull over 'ouge circulant 
à bord d'une voiture qui n'était pas 
de la même marque que celle de 

Ranucci Bien sûr. Ranucci a avoué, 
il s'est ensuite rétracté On peut se 
demander dans quelles conditions 
s'est passé son inreriogaluirc. I l y 
avait des témoins à chatge Mais 
pourquoi des proses v c h j u x ont-ils 
été étouffés '.' 

Rchabilitez-moi.' • se>a le dernier 
cri de Ranucci avant qur je couperet 
ne tombe 

Ce l i lm qui c i 1 ' cer­
taines méthodes de ia Poiiee et de la 
justice était nécessaire. Il n'affirme 

pas catégoriquement l'innocence de 
Christian Ranucci . mais i l pose des 
questions très précises sur l'enquête 
I l sort à un uniment où les gens ont 
de plus en plus l'impression que la jus-
nce. dam certains cas. est prompte 
à condamner alors que dans d'autres, 
elle fait tramer l'enquèie uu même 
enterre les dossiers (quand le pou­
voir risque d'être éclaboussé). Voilà 
pourquoi on cherche à interdire la 
projection de ce fi lm. 

L'occupation en 26 images 
Lordan Zatranovlc est le réalisa­

teur de ce film, l'Occupation en 26 
•muges, qui représentait la Yougos­
lavie au festival de Cannes H nous 
montre trois amis que la guerre et 
l'occupât ton fasciste vont séparer 

Le premier prend le parti des oc­
cupants, le deuxième participe à la 
'ésistance des partisans communis­
tes. Le troisième, israélrte. sera per­
sécuté. L'intérêt Ou ti lm. situé à 
Dubrovnik, réside dans la façon 

dont la résistance est mise en scène 
C'est une réalité en mouvement qui 
est dépeinte, celle d'une ville el des 
bouleversements qu'y introduit l'oc­
cupation fasciste. Chaque milieu 
évolue, prend position pou ' ou 
contre la peste hrune, en fonction de 
ses intérêts. L a résistance s'organise et 
se renforce, la confiance reprend le 
dessus contre les forces du passé. Une 
grande page de la lutte du peuple 
yougoslave. 

Northen 
lights 

Tandis que la critique ovation-
naît « Les MoèuQM du ciel», un 
autre l i lm sur les agriculteurs. • Nor­
thern Iighi\ • passait inaperçu. Il a 
potutanl obtenu la Caméra d'Or â 
la Semaine de la critique. Ce film, 
très sobre, montre la vie des petits 
paysans du Nord-Dakota ( U S A ) en 
1915 aux prises avec les banques et 
les spéculateurs. Mais la résistance 
s'organise sur ces grandes terres à 
blé. le fils Sorensun travaille à im­
plante! la Non-I'artisan-f.eogue. parti 
politique qui défend les fermiers et 
gagne les élections en I * * l*i dans le 
Dakota. Une histoire très actuelle 



ROMAN 
L 'Oued en crue 

Bcdiva Bachir a rédigé cet ouvra­
ge de 1956 à i 960 . A l'époque, 
aucune édition française n'en a accep­
té la publication. Pourtant, les nom­
breux faits révélés de la souffrance du 
peuple algérien mais aussi de son cou­
rage et de s a dignité auraient 
sans doute ouvert les yeux de 
plus d'un citoyen lrançais à qui on a 
occulté la laideur de cette guerre 
colonialiste. F n tout cas. ce rôle, 
l'ouvrage le remplit aujourd'hui et 
nous apprend beaucoup sur les com­
bats et les sentiments du peuple al­
gérien. C a r chaque personnage qui pos­
sède bien s a personnalité propre se 
dépasse lui-même pour représenter le 
peuple dans son ensemble. 

L a mère Houna Zerrouk. déchirée 
par la mort de son mari, de ses enfants, 
symbolise la souffrance mais aussi 
la révolte et l'espoir ; elle devient le 
symbole de la force du peuple : f Les 
balles ne pouvaient plus rien contre 
elle» 

A travers la vie de Mouloud. le fils, 
en Algérie puis en F iante , nous décou­
vrons la vie difficile des jeunes et la 
condition dramatique des travailleurs 
immigrés Avec A i t A i d u . qui se bat 
dans les maquis et sa femme fran­
çaise, nous apparaît la solidarité qui 
unit tous ces personnages très atta­
chants. Un livre à lue et à faiie con­
naître. 

BcdiyA B A C H I R 

L ' O U E D 
E N C R U E 
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LE PEUPLE FRANÇAIS 
anna e w s r w raruuuK 

Dans cette revue, on retrouve 
l'histoire écrite pai les luttes de 
ceux qui n'ont pas droit à la parole, 
des seifs. des canuts, des paysans, 
des ouvriers, au fil des siècles. Un 
article au cœur de l'actualité : celui 
sur « les lois de 1920-1923 sur l 'a-
vortement ». des lois qui pénalisent 
les femmes (condamnation à mort 
sous Pélainl. la grande grève des mi­
neurs de Montceau-les-Minés en W 0 I 
la situation des pas sans serfs au mo­
ment de l a grande peur de Tan 1000. 
la Commune de Marseille, les galères 
du roi aux 17e et 18e siècles. Un 
contenu riche et varié, écrit dans 
un style clair, présenté sous une 
forme agréable. 

T E L E 
Aragon, Nizan, 
Giraudoux, Drieux... 

I anJi» que se pouisuil le lundi la 
série sur Aragon, le dimanche, ce 
coup-ci. Antenne 2 programme une 
suite sur littérature et politique 
avec l'évocation, notamment, de l 'aul 
Ni/an. Drieu-la-Rochelle et i ean Gi -
raudouv l a mode est à l'évocation 
des écrivains qui ont parqué l'entre-
deux-guerres Ksl-cc pour dire que 
ceux qui se sonl engagés aux côtés 
de la classe ouvrière et ont chanté 
l'espoir dans le socialisme se sonl 
trompés' Il semble bien que o u i . 

On présentée la suite des écri­
vains aussi opposés que Nizan et 
Dricu-la-Rochelle, sans parler de G i ­
raudoux, qui , comme Dneu-la-Rochel-
le participa à la collaboration . Où 
veut-on en v e n i r ' . ' U semble bien que 
pour que le consensus de Giscard 
aboutisse, i l v a u t mieux que les écri­
vains ne parlent ni de lutte de classe 
m de socialisme. 

Nuages su r Bourges 
l e Printemps de Bourges. c'Csi un 

peu. la seule manifestation qui témoi­
gne de l'existence d'une chanson vi­
vante en France. Des airs nouveaux, 
qu'on n'entend pas toujours dans les 
hit-patades A Bourges, s'était affirmée 
au fil des ans une chanson plus pro­
che da la réalité et des problèmes de 
la jeunesse et des travailleurs. Une 
chanson qui a quelque chose à dire, 
en prise directe sur la société Nous 
en avions rendu compte dans nos co­
lonnes Seulement, voilà le Printemps 
île Bourges s'est développé en 1977. 
14 000 entrées payantes en 1 9 7 8 : 
25 000 et l'an dernier 38 000. I n 
1979. le déficit avait été de 570 000 F . 
I a Maison de la culture de Bourges 
s'est prononcée le 18 octobre pour 
que le festival se tienne seulement 
tous les deux ans. L a muncipalité 
s'oppose à cette décision et propose 
de diminuer à 400 000 1- l'organisa­
tion du Printemps avec la moitié 
seulement à la charge de la Maison 
de la culture. 

kilo a tenté les démarches auprès 
du ministère de la culture et de la 
S A C F M «Société des auteurs com­
positeurs et éditeurs de musique). L a 
réponw est entre les mains du pou­
voir I l esl à crauidre que la cause de 
cette chanson qui dérange ne trouve 
pas d'oreille attentive du gouverne­
ment . 

CHANSON 
Gi l b e r t La f a i l l e 

Deux disques, peu connus, et pour­
tant 1 ça chante juste... 

De l'interrogation écrite, rappelant 
bien des souvenirs, mais aussi la réa­
lité : < Dites combien de choux-fleurs 
ne seront pas vendus au prix qu'ils 
ont coûté et combien d'artichauds 
finiront sur les routes ? » . A la femme 
image : « Elle s'habille, elle se désha­
bille.. Son monde est fait de mousse, 
de nacre et d'opaline, loin du bruit 
et des machines », en passant par le 
gros chat du marché, satire du racis­
me latent, mais aussi le président et 
l'éléphant, allusion certaine à la chas­
se gardée de Giscard en Afrique : 
* Regardez l'homme en blanc. 
Ça c'est un président 
C'est celui qui sourit 
Et qui tient le fusil 
H dirige un pays 
Où y a pas d'éléphant ». 

De plus une musique excellente, 
une voix agréable S ' i l ne passe pas 
près de chez vous, au moins écoutons 
ces disques entre amis '. 

L a dérobade de J . Cordelier elle quelque ebose d'une porte qui 
claque dans le dos : la dernière porte 
du piège s'est refermée. 

Témoignage 
sur l'enfer 

Le film de Daniel Durai qui vient de sortir remet en lumière le roman de 
leanne Cordelier dont il esl lire Tous deux s'appellent « L a dérobade • et 
'aeonteni !e long chemin de croix qui mené à la prostitution et qui réussu à 
en sortir. Sous parlerons au/ourd'hut du roman, un bouleversant témoignage. 

Ouand Jeanne Co'deher parlo.de la 
p'ostitution qu'elle a vécue, elle écrit : 
• C ' e s r vivre un éternel hiver », où le 
soleil n ' a été < inventé que pout les 
hommes ». Quand o n lit le roman 
qu'elle a fait de sa vit. on se croit 
'ransporté e n enfer, dans un autre 
monde, un monde inouï de violence et 
t l'argent où les filles se retrouvent 
piégées, tuées à petit feu. 

L'éternel hiver de la 
prostitution 

L a prostitution, c'est le piège, 
en vérité un sacré piège Les filles s ' y 
retrouvent pour échapper à l a mi­
sère. C'est bien le cas de Ma r i e Mage, 
le double de Jeanne Cordeher. Mais 
«•lies y retrouvent une misère pire 
encore. Pas la misère de l'argent m a i s 
l a misère de la solitude et de l'humi­
liation. Faire u n e prostituée, c'est 
IMiser une femme : le client paie pour 
sa docilité, le souteneur impose s a s o u ­
mission. Le système la maintient dans 
sa servitude : c'est la loi du Milieu de 
la qarder à sa place et c'est le rôle 
de la police de la mettre en fiche 
et de la taxer. 

Personne n'avait jamais écrit de 
cene façon pour décrire cette non 
v i e Personne n ' y avait m i s autant 
d'amour, on a envie de dire • d» pu 
reté intérieure». Même le bejJU* 
romans d'AlhertJne Sarrazm t. L'A*., 
t/agate » et « L a Cavale») sont loin 
derrière. 

Un appel à l'amour 
Pas de voyeurisme dans ce récit 

et pourtant... elle en a vu de toutes 
les couleurs depuis sa petite enfance, 
lepuis que son père l'a violée pour être 
le premier à l'avoir 1 Pas de rancune 
et pourtant elle en a suhi des coups 
et des humiliations ! Pas de goût de 
a luxure, elle n ' e n a même pas le 
temps après 8 heures de nuit en bor 
•ici ou 12 heures de couloir. E t pour­

tant, elle en a brassé de l'argent I ( A u 
Samt-Louis, elle a pu recevoir 1 000 F 
pour une passe) Non. mais un déchi­
rant appel à l'amour qui lui s toujours 
été refusé dès sa plus tendre enfance, 
l'amour et la tendresse, l'amitié qui 
n'ont (amais é té que de petites oasis 
dans la misère. 

E n entrant dans la p'ostitution, 
Jeanne (Marre) apprend l<t peur, le 
dégoût de s o i et le désir de la mort. 
Dés le début. Elle a 21 ans quand elle 
débute et elle se dit «y être encore 
à 30 ans, non. /e me ti,ngue. » . E t 
pourtant, il lui faudra cinq longues 
années pou» venir à bout de son en 
fe». Très vite, elle est hicde. Contrai­
rement à la plupart 6e ses • sœurs 
d'infortune», elle est lue'de de l'ex­
ploitation que lui fait subir Gérard, 
son souteneur, qui prend son argent et 
s'amuse sans elle. 

Lucidement piégée 
Presque dès le début, elle parle 

d'en sortir. C'est pourquoi son pre­
mier fichage par la police, un an après 
son entrée au Saint-Louis, a pour 

Le chemin de la dérobade 
On l'accompagne sur ce long che­

min ; on est là à côté d'elle, on l'en­
courage dans sa révolte, on pleure 
presque de ses défaites, de ses renon­
cements temporaires, de ses reculs. 
Marie-Sophie-Fanny. c'est donc si dur, 
c'est donc si long ) Ce chemin de la 
dérobade qui t'amène du Samt - Lou i s , 
maison de luxe, à Pigalle, à cette sinis­
tre maison close de Cuers où tu te 
'é*ugtes, le bagne, cent-dix passes 
dans un week-end. la moit é de chaque 
passe à la taulière et 50 F par j o u r de 
pension... en passant par le 45, rue 
S a i n t - D e n i s , par le , bars, par la rue, 
qui te laisse sans défense, livrée a u 
violence des sadiques, des fous, des 
truands... 

Ce roman est un véritable plai­
doyer pour les femmes, toutes les 
femmes, outragées, insultées, battues. 
Plus que l'histoire d'une femme, c'est 
une histoire de-femmes. Curieusement, 
on se rend compte que ce récit où les 
hommes sont nombreux ne parla 
que de femmes : les hommes, auss i 
falots que phallos. v restent 
transparents : le père. Gérard, les 
clients, on les remarque à peine 
Les femmes, au contraire, vous pren­
nent aux tripes : les amies, France, 
MaJoup, la sceur Lu lu , la mère, les 
sœurs d'un jour, les terribles tauliè­
res, toutes pr.ses au piège, toutes pro 
voquent émotion ou colère... 

Non. je ne pourrai plus voir la trot­
toir comme avant, dans l'indifférence 
du regard glacé qui coule sur le corps 
de la fille pour, ne pas s'arrêter au 
détail provocant du vêtement. 

Claire MASSON 

http://parlo.de


1918-1939 

L E S NOUVEAUX PARIAS 
A u café du village, te dimanche, 

une bonne équipe : le Kovalski. 
la Bouvière, el le Chinois (*) ra­
content le sale coup que leur a fait 
le porion, le maçon dit •> le Babi » 
parle avec ses mains tandis qu'Ah­
med, arrivé i l y a pas longtemps et 
qui ne boit pas de «. canon », écoute 
sans rien dire. 

Une drôle d'équipe ? Et non. Que 
ce sort dans les Cévennes ou dans les 
houillères du Nord, depuis plus de 
5 0 ans, se côtoient les « gueules noi­
res a de tous pays a qui le charbon 
(démocrate I ) supprime toute diffé­
rence. 

Exploités, maltraités,.. 

Avant guerre, en France, i l y a deux 
millions et demi de travailleurs étran­
gers, soli 15 % des travailleurs. Ce sont 
essentiellement des Européens : Ita­
liens — les plus nombreux - , Polo­
nais, Espagnols. Balkaniques : 9 0 % 
des immigrés. Ils ont fui la misère pay­
sanne et les dictatures fascistes - ou 
presque de l 'Europe centrale. Ils 
travaillent dans les mines de charbon, 
sur les docks, dans les chantie/s. 
« mais sans les droits des travailleurs 
français pour ce qui. concerne les as 
surances sociales, le secours de chô­
mage et l'allocation aux familles nom­
breuses ; et ils restent sous la menace 
constante tic l'expulsion u { 5e con­
grès du PCF 19261. 

Le patronat est mémo allé les cher­
cher par oatns spéciaux et contrats 
collectifs depuis 1914 E t la CGT de 
Jouhaux, à la veille de la crise mondia­
le, se félicite de ce * que la France se 
trouve dans une situation favorable 
pour fa chômage, car il y a deux mil 
lions et demi d'ouvriers étrangers ». 
(San-, commentaire). 

E t les 1 0 % restants 7 Ce sont ceux 
qu'on appelle â l'époque, les « travail­
leurs coloniaux a d'Algérie, d'Indochi­
ne, déportés en France comme des es­
claves quand on a besoin d'eux, et 
réexpédiés chez eux en cas de « débau 
che H. Colonisés chez eux, en France, 
Us couchent '>ur le* chantiers, à la 
merci du patron. Ils sonl sans famille, 
isolés par leur culture, leur langue 

32 et leur position de dominés, par les 

Immigrés : 
Européens, Af r ica ins , 

Asiatiques, à cette époque 
tout comme aujourd'hui, 
l a bourgeoisie s'efforce 
d'en faire des «par ias » 

autres travailleurs : de vrais * parias u 
(titre du journal d 'Ho Chi-Minh) 
destinés par le palronat à briser les 
grèves et à peser sur les salaires. Des 
droits ? Us n'en ont pas plus chez eux 
qu'en France. 

Défense e t o r g a n i s a t i o n ^ . 

Le Parti communiste français s'est 
très tôt préoccupé des tiavailleurs im­
migrer en lançant le mo l d'ordre 
* Egalité absolue des dioits des travail 
leurs français e' immigrés ». tl a-tra­
vaillé â leur org.misation syndicale et 
politique en tenant compte de leurs 
problèmes spéciaux e l de leur lan­
gue puisque dés 1S30, une trentaine 
de journaux en différentes langues, 
du PCF et de l i C G T U , paraissent. 

Malgré quelques erreurs, la com­
mission de la Main-d'œuvre immigrée 
(MOI) du Comilé central s'est riévelop 

pée et c'est grâce à son travail que de 
très nombreux élrangeis sont devenus 
des héros de la résistance contre l'en­
nemi commun : le fascisme. 

Malheureusement, le PCF n'a pas eu 
une politique correcte à l'égard des 
* travailleurs coloniaux #. Après les 
avoir ingnorés, un congrès (1923) 
les inclut d'office, dans le Parti, sans 
examen de leur situation particuliè­
re ni de leurs revendications parti­
culières. I l n'adopte pas de politique 
particulière â leur égard : n i journal 
a eux, ni groupe de langue. Il est d'ail­
leurs caractéristique de ne voir dans 
une brochure du PCF de 1930 consa 
crée à l'émigration, aucune mention 
des i travailleurs coloniaux -. Cette 
altitude amènera liés rapidement le 
PCF à une politique chauvine par 
rapport aux colonies, dont nous vo 
yons les effets jusqu'à présent. 

4 0 ans p l u s t ô t , 
le même re f ra in bourgeo i s 

- t II y a en France trois millions et 
demi d'étrangers dont la plupart sonr 
venus comme réfugiés antifascistes. 
Nous comptons bien sûr, que le pre 
mier soldat tué sur le front sera un 
Babinovitcb, un Grumbacb ou un 
Rosenfeld. Il va de soi que si /'anti-
fascisme de ces honorables conscrits 
venait à faiblir, il serait nécessaire 
de les enfourner dans un caigo à desti­
nation de l'URSS, ou des employer 
dans le Sud Algérien » (C'est un ba 
gnel. Extrait d u journal d'extrême-
droite Je suis partout. (1938). : * 

Voi la qui prouve que l'exploita­
tion et le mépris capitalistes envers les 
immigrés ne date pas d'aujourd'hui... 

Estelle OELMAS 

Pour en savoir plus : 
- I l n'existe aucune étude historique 

si» les travuilifiir.\ étranger» »le t " * * à 
N.W en France : 

- Il n'existe rien sur le rôle de*. éKnn-
au» dan* l.i RAssstinee. 

- Mes source» : J»eque> Jmquet La 
KôvnfpiBin nutionak' algérienne et k' 
PCF. I l le-s archives du l**F - Inslitui Mau 
rie* Thoif/, . - i . i 

(*) l.o Chinois : Vk-lnimift-n. le Buhi ; 
Italien smi l de» surnoms courants mal* pas 
péjoratifs. . Canon •• : verre Je v in du pays, 


